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A MON AMI 

P. L. LEMIÈRE. 

J'inscris votre nom, mon bon ami, à la première 

page du récit. de nos Pèlerinages bretons. Ce journal de 

voyage vous rappellera d'heureuses journées passées 

ensemble, et cette dédicace, l'amitié durable et toujours 

plus profonde de votre tout dévoué 

HIPPOLYTE VIOLEAU. 

Morlaix, 4 mars :1854. 



' PELERINAGES DE BRETAGNE. 

I 

Les Pèlerinages.- Prière des voyngeurs.-Le voyage à pied. 
-Carhaix.- Latour d'Auvergne.- La dent de Beauma­
noir. - Le clocher de Locmaria. 

Nous voici donc en route, chères amies, pour 
visiter en chrétiens les lieux de pèlerinages de 
Bretagne, et en simples curieux les sites, les châ­
teaux, les monastères, les tableaux de la nature et 
les monuments de l'art. Plusieurs archéologues 
distingués, plusieurs romanciers de talent ont pu­
blié sur notre vieille province, les u:Rs de savantes 
·études, les autres de charmants voyages imagi­
naires. Mais pour nous montrer la Bretagne telle 
que nous l'aimons et cherchons à la peindre, les 
dissertations des premiers nous paraissent un peu 
arides, et les inventions des seconds beaucoup trop 
éloignées de la réalité. Nous voudrions, mon com­
pagnon de voyage et moi, demander aux autels, 
aux ruines, aux pieuses traditions, aux glorieux 
souvenirs de l'histoire, ces pensées consolantes. 
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graves, salutaires, non moins profitab~es. à la foi 
religieuse qu'aux sentiments de ?atnohsme du 
pèlerin. Et, quant à la poésie, a~ heu ~e la e~er­
cher dans de mensongères aventures qm font d un 
voyag~ un roman, et ne permettent plus aucune , 
confiance en la véracité du narrateu.r, nous la 
trouverons où elle est, dans les. sentiments, le~ 
mœurs, les dévotions populaires. surtout, ~ar~l 
lesquelles le premier rang apparhe~t aux . peleri­
nages. Partir après avoir imploré le Dieu de Jacob, 
de Tobie et des Apôtres, afin qu'il nous g~rde, d~ 
tout péril dans notre route; avoir pour ~mde 1 ~s,.. 
pérance chrétienne, pour but un autel ou des mil­
lions d'hommes ont trouvé avant nous les consola­
tions, les secours qu'ils y étaient venus chercher; 
quelle heureuse fortune pour le voyageur! et com­
bien, dans de telles conditions de séc~ri~é, de pu­
reté de douce confiance, les lieux oulon passe 
''e~bellissent les voyages deviennent féconds en 
:; ' ·1 · ents' impressions délicieuses et en utl es ensmgnem . 
-On assure, dans nos campagnes, qu'il suffit d'~ne 
goutte d'eau lustrale pour re~dre à leur premwre 
forme les trésors que les nams de la terre, l~s 
Poulpiquets, déguisent sous l'ap.parence de cm~­
loux ou de feuilles sèches. Les nams ~ont le~ mate­
rialistes·l'eau sainte, c'est l'idée de Dwu qm rompt 
l'encha~tement funeste, et rend à la nature et aux 
arts tout leur éclat. . 

On trouve dans quelques vieux livres d'église 
nne prière portant le nom d'Itinéraire, et que les 
pèlerins d'autrefois récitaient dans la chapelle de 
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leur village avant le départ. On ·y rappelait Abra­
ham préservé de tout danger dans ses longues 
pérégrinations, Moïse et son peuple traversant à 
pied sec la mer Rouge, l'ange Raphaël conduisant 
le fi115 de l'aveugle de Ninive, les trois Mages sui­
vant la clarté de l'étoile jusqu'à l'étable de Beth­
léem; et, après ces exemples si rassurants pour la 
foi du pèlerin, le Seigneur était supplié de con­
duire lui-même les pas de ses serviteurs, de leur 
donner un temps .favorable, de les assister dans 
tous leurs besoins. cc Servez-nous, Seigneur, disait 
cc aussi l'Itinéraire, servez-nous de protecteur au 
cc départ, de consolateur dans le chemin, d'ombre 
« pendantla chaleur, de couvertpendant la pluie 
cc et le froid, de chariot dans la lassitude, d'~sile 
« dans l'adversité, de bâton dans les passages glis­
cè sauts, de port dans le naufrage, afin qu'étant con­
(( duits par vous nous arrivions heureusement où 
c< nous allons, et qu'enfin , nous retournions en 
<< boi:me santé dans nos familles.>> Cette prière, ou­
bliée maintenant des voyageurs, et si éloquente 
dans sa simplicité, a été la mienne, à mon réveil, 
au moment où j'allais quitter pour quelques se­
maines.ma femme, ma mère, masœur, triple bé­
nédiction de mon foyer, protection et félicité de 
ma vie. J'ai supplié aussi cette douce Providence, 
qui n'abandonne pas celui qui reste en accompa~ 
gnarit celui qui part, de vous garder, de vous pré­
sery er de tout rital, de remplacer au milieu de 
vo~s ma tendresse absente. Comprenez-vous, chères 
amies, ce que serait l'absence sans la prière? ce 
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que seraient les sollicitudes toujours craintives 
de notre âme sans une confiance absolue dans 
l'amour puissant et la vigilance infaillible de 
Dieu? 

Vous connaissez quelques.:uns des nombreux 
pèlerinages de Bretagne, dont j'ai promis de vous 
parler pour abréger nos· jours de séparation. Les 
plus célèbres sont, dans le Morbihan, ceux de 
Sainte-Anne-d' Auray et de Notre-Dame-de-Quel­
.ven; dans les Côtes-du-Nord, Notre-Dame-de-Guin­
gamp et Saint-Mathurin-de-Moncontour; dans le 
Finistère, Notre-Dame-du-Folgoat, Notre-Dame-de­
Rumengol, Sainte-Anne-la-Pallue et Saint-Jean­
du-Doigt. Un autre pèlerinage autrefois très-fré­
quenté était celui des sept saints, pour l'accom­
plissement . duquel on se rendait, par un chemin 
dressé exprès, aux tombeaux de saint Malo, saint 
Brieuc, saint Tugdual, saint Pol-de-Léon, saint 
Samson, saint Corentin et saint Patern, tous Pères 
de l'Église bretonne. A ces noms vénérés, plusieurs 
ajoutaient encore saint Meen et sairit Judicaël; de 
sorte qu'en formant ce vœu,.on s'engageait, eri 
effet, à parcourir toute la province, en exceptaJ)t 
la Loire-Inférieure et une partie d'Ille-et-Vilaine, 
beaucoup moins bretonnes que françaises. Voilà 
donc notre itinéraire 'tout tracé,· et vous pourrez 
nous suivre sur la ca;rte dans nos principales sta­
tions. Mais que de circuits sur la route! N'oubliez 
pas que nous sommes partis le bâton à la main, le 
sac sur le dos, et que nous tenons, avant tout, à 
profiter de la joyeuse indépendance du piéton. 
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Depuis trente-huit heures que nous avons quitté 
Morlaix,la sérénité du ciel, la douce tiédeur d'un 
soleil de printemps, l'air déjà parfumé des sen­
teurs de l'aubépine, nous engagent à recourir le 
plus rarement possible aux voitures, ces prisons 
volantes. où l'on achète une place quand on de­
vrait plutôt exiger un ample dédommagement 
avant de consentir à y entrer. Admire qui voudra 
les chemins de fer, les wagons, les locomotives, la 
vitesse avec laquelle on dévore l'espace sans jouir 
. .de rien, si ce n'est du plaisir d'arriver quand on se• 
croit à peine partis. Pour moi, je préfère la mar­
che capricieuse, libre, la facilité de me détourner 
cent fois de ma route, soit pour saluer de plus 
près une vieille tour couronnée de lierre, et entre­
vue, d'en bas, sur la collin{); soit pour m'enfoncer 
dans le bois de sapins, au-dessus duquel s'élève la 
flèche d'un clocher. Dans la voiture publique, dans 
le Wagon; si l'ennui s'impose à nous sous la figure 
d'un compagnon de voyage:, il faut le subir· à 

. d ' p1e , au contraire, on va seul ou l'on choisit ses 
compagnons de route; et si, par aventure, on ren­
contre aussi l'ennui en blouse, en casquette, qui 
vous aborde et se propose de suivre la même di­
rection que vous, eh bien! on a la ressource d'une 
halte au bord d'un ruisseau; sous prétexte de fati­
gue, ou quelques centaines de pas à perdre à 
proite ou à gauche, dans une feinte habile, j~s­
qu'à ce que l'importun se soit éloigné et nous ait 
rendu, par, son absence, la bonne humeur qui eût 
été confi~quée pour tout le voyage par le fâcheux 
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de la diligence ou du wagoh. Cès malheureux, que 
la vapeur emporte immobiles? pressés d~ns u~e 
caisse comme des marchand1ses, conna1ssent-1ls 
l'imprévu, cet amusant ami du piéton? à moins 
que l'imprévu, les arr~tant tout court dans leur 
vol rapide, ne les effraw, 1_1e les br~le, ne les tue 
par un de ces terribles acmdents qu lls ne peuvent 
ni prévoir, ni éviter!- Oh! l'heure?-x piétori! les 
autres roulent, voguent, passent; lm seul voyage, 
lui seul connaît les aspects si variés de la campa­
gne .la diversité de ses habitants, les rêveries 
cha;mantes qui naissent d'un rocher décoré d'une 
mousse jaunâtre ou de capillaires, d'une . source 
cachée sous les houx, des jeux des passereaux sur 
un vieux toit ou des canetons dans la mare, d'une 
chanson de laveuse écoutée, le soir, à travers les 
branches du saule, et dont la simplicité rustique, 
toute pleine de ressouvenirs d'enfance; care~se si 
délicieusement l'oreille et le cœur! Ceux qm ont 
ainsi parcouru des pays accidentés à l'â~e où l'agi­
lité de la jeunesse et son peu de besoms rendent 
de longues marches faciles et ~e mauvai.s gîtes 
très-supportables, ceux-là vous d1ront comb1,en ~es 
courses pédestres égaient encore leur memo~re 
longtemps après qu'ils en ont perdu le premier 
plaisir. L'imagination du piéton prend quelque 
chose de raréfiant comme l'air des montagnes et 
des grèves où il erre en toute libe~té. I!Ilpré~né~s, 
pour ainsi dire, des grâces cham petres prod1guees 
autour de lui ses pensées s'élèvent légères comme 
l'abeille, har~oni~uses comme l'oiseau, embau• 
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mées comme la fleur du chèvre-fecille, pures 
c(mime l'azur du ciel. 

L'ami, qui ne connaît pas encore Saint-Anne­
d' Auray, a voulu commencer nos courses par le · 
Morbihan, afin de visiter· plus tôt ce petit bourg 
célèbre par tant de miràcles; et où tout Breton, 
suivant un dicton populaire, doit se rendre vi­
vant ou ·mort. Nous sommes en ce ~ornent su~ la 
lisière des Côtes-du-Nord, au pied des ruines de 
l'abbaye de Bon-Repos, et tout à l'heure n:ous 
entrerons, par la forêt de Quénécan, dans ce Mor­
bihan où j'ai fait, il y a huit ans, un voyage 
en diligence. Avant d'y pénétrer une seconde 
fois, et, pour le coup, en véritable voyageui•, 
je dois vous parler des localités traversées jus­
qu'ici,. et principalement de Carhaix, patrie du va:.. 
leureux Cbrret de La Tour-d' Auvergne. L' étimo­
logie du nom de Carhaix ou Ker-Ahès a été très­
débattue, ceux-ci· donnant. pour fondateur à la 
~ille un général romain du cinquième siècle, nom­
mé Aëtius; ceux-là u~e femme du nom d' Ahès, et 

, dont une pierre, longue de 30 pieds, voisine de la 
èhapelle de Notre-Dame-de-Confort, ne suffirait 
point à couvrir h~. sépulture. Quelle était véritable­
ment cette Ahès, l'âme de toutes les traditions du 
pays, la princesse ou la fée à qui l'on attribuait, 
dès le treizième siècle, la construction des voies 
romaines sortant de Carhaix, comme on en trouve 
la preuve dans un poëme· manuscrit de cette épo- · 
que, cité par M. Bizeul? Assurément, il est diffi­
eilè d'admettre la taille gigantesque de la dame 

t. 
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couchée en neuf plis dans une fosse de plus de 
30 pieds de long, et qui, croyant conserver éter­
nellement sa jeunesse, 

Fit faire un grant· chemin ferré 
Par où alast à Paris la cité. 

Mais en appliquant le prodigieux de l'histoire à 
l'importance des travaux entrepris par la princesse 
plutôt qu'à la hauteur de sa stature, il faut conve­
nir que le nom d' Ahès la Géante, conservé dans 
toutes les campagnes, rappelé par Êguinaire Ba­
ron, jùriscop.sulte du seizième siècle, et le seul 
qu'on trouve jusqu'à cette époque dans les . chartes 
recueillies par les Bénédictins, nous paraît mieux 
placé-au berceau de l'antique cité armoricaine que 
le nom d' Aëtius préféré par le président Robien. Ce 
qui est incontestable, au moins, c'est l'ancienneté 
de Carhaix, son importance au moyen âge, sa po­
sition toujours pittoresque, au milieu de monta­
gnes nues, sur une montagne aussi riante, aussi 
fertile, que ses voisines sont d'une désolante ari­
dité. C'est d'un bois, c'est d'un verger, dont les 
arbres entourent la ville d'une ceinture de feuil­
lage que s'élèvent les tours de Saint-Pierre et de 
Saint-Tromeur. La seconde de ces églises, monu­
ment du seizième siècle, est surtout remarquable 
par la délicatesse des ornements de sa façade et de 
son portail ogival à deux baies, entre lesquelles 
sur le hal,lt d'une colonne, .est un personnage. ac­
croupi que semblent dévorer deux animaux. Au-

H 

dessus est la statue de saint Tromeur portant sa 
tête dans ses mains, et, de chaque côté du portail 

t . ' u~e au r~ .statue egalement décapitée, mais cette 
~OIS m~ttlee pa~ I.e vandalisme impie qui n'a pas 
epargne notre vieille province. La porte en bois où 
l'on a repr?duit la légende du Sftint patron, des 
restes de vitraux où la mort apparaît dans toutes 
les scènes, une statue de chevalier, enlevée à quel­
que tombe oubliée, et placée debout à l'un des 
angles du cimetière, attirèrent aussi notre atten­
tion. De .Saint-Tromeur nous nous rendîmes à 
Saint-Pierre, église beaucoup . plus ancienne, et 
sous le porche de. laquelle un ossuaire a ses ouver­
tu~es. C'e~~ ~oujours. la pensée de la mort .rappro­
chee de lidee de Dieu, alliance existant partout 
enBre_tagne, où quelques-uns des monuments les 
plus curieux sont ces petits temples remplis d'os­
sements, placés au centre de· la plupart de nos 
bourgs et de· nos villages. « Les Bretons écrivait 
« dans. ses Origines gauloises le héros.donÙa statue 
« orne la promenade de Carhaix, les Bretons vien-

, « n~nt ver~er ~es lar:nes sur la tombe d'un père, 
« d u~ ami, d un brenfaiteur, vingt ans après les 
« avou perdus. Jamais on ne vit la mémoire des 
<< personnes qui. leur furent chères s'éteindre et 

' . ' « s ensevelir avec elles ... Les dépouilles mortelles 
. «. de.le?rs parents sont des reliques précieuses qu'il~ 
« enchassent et conservent avec un soin religieux. 
« Ils l~s exposent à côté des places qu'ils occupent 

J< habituellement dans nos temples, afin d'éterniser, 
« p-ar la vue de ces préCieux restes, les sentiments 
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« qui sympathisent le plus avec ·une tendre et 
« pieuse affection. » ~ · 

Je \Tiens de vous citer La Tour-d' Auvergne, et " ' 
en rencontrant sous ma plume, dès ma première 
tettre, un nom si glorieux pour la Bretagne, je· ne 
puis me défendre de quelque orgueil. Le premier 
grenadier de Fra!).ce est en effet une des renom­
mées les plus pures de la fin du dernier. siècle. 
Bravoure, désintéressement, modestie, dévouement · 
héroïque, il avait' tout reçu en partage, et ces ver: 
tus il les rehaussait encore par la· simplicité de sa 
vie et la sincérité de ·ses sentiments religieux. n 
faudrait remonter aux plus beaux caractères de 
l'antiquité pour peindre dignement l'admirable 
soldat qui, comme le disait au premier Consul le 
ministre de la guerre, Carnot, « nommé le plus · 
« brave par tous les braves, ne se montrait avide 
« que de gloire, et n'ambitionnait rien, après trente-
« trois ans de services et de prodiges de valeur &ur 
<< les champs de bataille, au dessu~ de son grade 
« de capitaine de grenadiers. » Sans doute:, le bio- · 
graphe de La Tour-d' Auvergne devra. des éloges 

. au philologue, au savant, à l'auteur des Origines 
, gauloises.: mais pour nous, l'intrépi4ité du soldat, 
la grandeur d'ànie du citoyen, la bonté, la généro­
sité de l'ami nous subjuguent d'une manière si ex- . 
clusive, qu'il nous a été impossible ·de penser à 
autre chose au pied de cette belle statue où le hé­
ros de Carhaix semble revivre sous l'habile. ciseau 
de Maro~chetti. Nous avons cru le voir se précipiter 
avec les grenadiers de sa 'colonne infernale à i'atta-
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que de cette forteresse de la Bida!>soa qu'il fallait 
emporter pour s'emparer d'une importante posi­
tion. Le canon et la mousqueterie enveloppaient 
les assaillants d'un nuage de feu : Qu'importe! A 
sès soldats les créneaux-vers lesquels sont pointés 
les canons de leurs fusils! à lui la porte qu'il frappe, 
· q~il ébranle à coup de poings et à coups de tête ! 
Dans les prisons d'Angleterre, c'est sa cocarde en­
filée jusqu'à la garde de son épée, et celui qui ve­
nait pour la lui arracher défié d'oser la prendre à 
cette place. A l'entrée du port de Sou va, deux de ses 
8olda~ vont être engloutis . dans les flots; . La Tour­
d~ Auvergne est-là, il se jette à la mer; il va périr 
lui:;.même \Tictime. de son dévouement, sans un 
jeune tambour ,qui le. sauve et le ramène épuisé au 
rivage.- Au siége de Mahon, où il se trouvait en 
qU.Qlité d'aide-de-camp du duc 'de Crillon, c'est en.;. 
~re lui qui s'élança seul, sous une grèle de balles, 
pour relever un officier espagnol tombé dangereu­
s~ment blessé au pied des remparts après un as­
·saut , et que tous les siens avaient abandonné 
l~çheme?t· Le roi d'Espagne voulut le récompen­
ser en lm envoyant la croix de l'ordre de Charles rn 
et le brevet d~une pension de deux mille écris; 

~-.~ais le Breton croyait n'avoir rempli qu'un devoir 
bien simple en s'exposant à la mort pour sauver 
un de ses semblables, et il refusa:·!' argent du prince 
étranger. · · 

· Je vous le demande atissi! qu'aurait-il fait de sa 
pension de 'deux mille écus, eet esprit grave et re­
cueilli ne cOnnaissant d'autres ·plaisirs que l'étude· --- ' 



si peu ambitieux, qu'il refusait tous les grades su­
périeurs pour conserver son titre de capitaine; si 

· simple dans ses goûts, si peu ami du luxe, du con­
fort, comme on le dit aujourd'hui, qu'il ne por-:­
tait d'autre habit que son uniforme,·. ne voulait 
d'autre lit, d'autre pain que celui de ses. camarades 
les grenadiers? Disgracié par le gouvernement d'une 
rëvolution qui quelque temps auparavant l'aurait 
poursuivi comme ancien noble, si l'amour des gre­
nadiers pour leur chef n'ava~t fait ce chef indesti­
tuable, La Tour.;d' Auvergne se sépara de ses· vieux 
camarades, reprit la révision .de ses Origines, pré­
para un dictionnaire polyglotte, déposa enfin l'é­
pée pour la plume, jusqu'au jour où Le Brigant 
de Pontrieux,- son ami d'enfance, lui confia le cha­
grin qri'ilé;prouvait du~départ de son dernier fils, 
enlevé par l'in$atiable · conscription. · Le · Brigant 
était pauvre, il gémissait de ne pouvoir acheter un 
remplaçant pour le jeune soldat. - N'est-ce que 
cela? · dit La Tour-d' Auvergne âgé· alors de cin­
quante-six ans; je n'ai pas d'argent à t'offrir, mais 
je puis encore remplacer ton fils. Et le voilà qui 
jette de côté ses livres, et reprend comme simple 
soldat, comme remplaçant, son sabre et son havre­
~ac. L'armée des Alpes, et plus tard l'armée du 

· Rhiri saluèrent par leurs acclamations le vieux gre­
nadier, dont les nouvelles actions d'éclat ne laisse­
raient jamais soupçonner un homme accablé d'in­

. firmi tés et· couvert de blessures, et ' parini ses 
compatriotes; témoins de ses beaux faits d'armes, 
l'idée d'un louzou, d'tin talisman caché-qui lui as-
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~raît toujours la victoire, dut se confirmer d~ 
plus en plus. 

La Tour-d' Auvergne avait, en effet, un louiou, 
et cet invincible talisman· n'était autre qu'un grand 
cœur et une conscience tranquillè. Nommé pre­
mier grenadier de la république par Bonaparte, 
qui lui décerna un sabre d'honneur et voulut l'ap­
peler au Corps législatif, il sollicita comme une 
récompense mieux appropriée à son çaractère en­
nemi de toute distinction individuelle, l'autorisà­
tion de rejoindre une dernière fois ses frères d'ar-

- m.es pour combat~re · encore avec eux, non pas 
comme premier grenadièr, mais comme le plus 
ancien grenadier des armées françaises. Je dis une 
ilërnz'ftre' fois, car il paraît certain que le pressenti­
ment de sa fin prochaine l'occupait à son départ, 
et qu'il se recommanda tout spécialement aux 

. prières. des sŒurs de son beau~·frèrè, qui lui inspi• 
raient une sainte confiance. Ses dispositions testa­
.mentaires étaient faites, ses amis avaient reçu ses 
derniers adieux, et quand, sur les hauteurs d'über-

. Bauzeil, la lance d'un hulanlui porta le coup mor­
tél,' son âme fortement religieuse put monter sans 
crainte aUX: pieds de soli juge. 

. Le cœur du· premier gJ;"enadier de· France, em-
hal!Illé par l~s soins de son régiment, et renfermé 

. dans une urne ·payée par les soldats· qui, tous 
' . . . ' 
voulurent: y conr;;açrer une jou;rnée de soldè-; ce 
cœur magnanime,· porté durant plu8ieurs aru;tées 
sur les champs de bataille à l'ombre d'un drapeau 
si souvent vic.torieux, aurait d(l trouver· place, soit 
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dans lé monument public érigé à la memoire de 
La Tour-d' Auvergne, soit dans une des églises de 
Carhaix, sa ville natale: Devenu la propriété de pa­
rents très-éloignés, n'est-il pas à craindre qu'une 
aussi précieuse relique ne tombe un jour dans des 
mains indifférentes ou peu respectueuses? On m'a 
raconté, dans la chapelle de Beaumanoir, à Lehon, 
comment une dent et un fer de lance ayant été 
trouvés dans la tombe du héros de Mi-voie, le pro­
priétaire de ces restes n'imagina rien de mieux que 
de faire de la dent l'ornement d'un sucrier. -A 
coup sûr l'idée est originale; mais je doute qu'au­
cun homme sérieux y trouve la dignité convenable. 

Il ne nous restait à voir à Carhaix que la maison 
où naquit notrè héros~ son portrait à la mairie, ce.:. 
lui de ramiral Emeriau dans la même salle, et à 
l'une des extrémités de la ville l'aqueduc romain. 
Tout cela ne nous prit pas trois-quarts d'heures, et 
nous fûmes bientôt en route pour Rostrenen, où 
nous voulions passer la nuit. 

Le Moustoir est un petit village à la limite des 
Côtes-du-Nord et du Finistère, où l'on voit encas"" 
tré dans l'église un très-joli ossuaire dont persohlie 
n'a encore parlé. Plus loin, en allant toujours vers 
Rostrenen, est un reste de croix en granit dont le 
soubassement et la partie inférieure ont, des quatre 
~ôtés, des figures représentant différentes scènes 
de la passion. La route n'a rien d'attrayant. A droite 
et à gauche apparaissent, de ·distance en distance, 
des masures couvertes en chaume, montrant un 
bouquet de gui ou de lierre. au-dessus d'une étroite 
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fenêtre sans vitres, d'une porte vermoulue sur le 
seuil de laquelle jouent des enfants en guenilles; 
misérables auberges s'il en fut jamais, et que le 
peintre de la ville voisine, effronté comme un pa­
risien, a. décoré gaillardement sur l'enseigne du 
nom fastueux d'hôtels-. On rencontre rarementcettè 
outrecuidance dans nos campagnes: ordinairement 
l'auberge garde le nom modeste qui lui convient, 
et le plus souvent même, sans recourir au talent du 
barbouilleur pour attirer les chalands, l'aubergiste 
s'en tient à l'éloquence muetté du bouchon qu'il 
détache des branches du pommier, ou du tronc 
vieilli d'un chêne; 
. · ·Pourtant, où les prétentions exagérées, les bouf­
fées de l'orgueil ne pénètrent-elles pas? A un quart 
de lieue de Rostrenen est une petite chapelle qui 
porte le 'nom de Locmaria, et à la porte de•làquelle 
on arrive en.pataugeant dans une mare. Sa flèche, 
assez él~gante, et rappelant les ravissants clochers 
du Finistère, passe pour une merveille dans le 
pays. Tandis que nous l'examinions, en reconnais­
sant qu'on nous l'avait beaucoup trop vantée : 

· « ,...-Eh bien ! qu'en dites-vous? nous demanda 
~n brave homme avec un geste emphatique qui ne 
laissait de réponse qu'à l'admiration; vous n'avez 
sans doute rien vu qui vaille cela? 

« -Nous sommes du Finistère, répondis-je, et 
là nous avons des clochers plus élevés et mieux 
travaillés encore.· 

« _..Mieux que notre clocher à nous.! reprit le 
paysan en faisant claquer ses doigts. Nix 1 Je suis 
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un vieux troupier, moi, ;j'ai fait les guerres de 
l'Empire avec l'Ancien, et je sais qu'il n'y a que 
la tour de Babylone qui approche un peu de celle­
ci! >) 

Nous ne voulûmes point irriter ce vieux soldat· 
par une discussion inutile, et, d'ailleurs, quoi de 
plus innocent que cet orgueil dont la source est 
peut-être moins dans un défaut que dans les plus 
doux sentiments du cœur! L'église où l'on a été 
baptisé, où l'on s'est assis sur les bancs du caté­
chisme, où l'on a reçu sa compagne des mains de 
Dieu et fait bénir ses enfants; l'église à côté de la­
quelle on a son champ, son toit, sa famille, ses 
souvenirs et· ses espérances : cette église, quelle 
que soit la pauvreté dé son architecture, a bien 
droit à toutes nos préférenèes, dût notre. amour, 
comme tous les amours de ce monde, se repaître 
d'illusions. Et puis, s'il y a là un léger travers, 
n'est-il pas préférable à la sotte manie de bien des 
gens toujours prêts à décrier la terre qulles nour­
rit, la maison qui les protége, pour exalter' sans 
plus de raison, d'autres pays, d'autres peuples, 
dont le premier mérite, après tout, aux yeux de 
ces mécontents et de ces ingrats, est qu'ils leur 
sont tout à fait étrangers. L'amour de la patrie, 
même dans ses petites faiblesses, est du moins res­
pectable. Heureux qui conserve cet amour dans 
toute sa naïveté! bien à plaindre qui l'a pèrdu, et 
. ne trouve après une absence que le froid dédain 
en voyant se dessiner à l'horizon le clocher du 
pays.natal! 
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·Je connais un clocher bien lof\rd, bien peu inté­
ressant pour l'archéologue et l'artiste; ce clocher, 
ô mes bien-aimées compagnes ! vous le voyez en 
ouvrant votre fenêtre; et plus d'une fois, en · atten­
dant qu'il se découvre encore devant moi, à quel­
ques pas de notre ermitage, ma pensée volera vers 
lui pour se rapprocher en même tt:mps de vous. 
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Guillaume au court nez.- Les bords du Blavet. - L'abbaye 
de Bon-Repos: - La forêt de Quénécan. ·- Ballade des 
Fils Euret. 

Rostrenen, petite ville à un quart de ~ieu~ de 
laquelle est située la· chapelle de Locmarm, riVale 
de la tour de Babylone, n'a d'intéressant que le 
souvenir de quelques noms célèbres. L'un d'eux 
est celui de Guillaume, sire de Rostrenen qui reçut 
le premier, au neuvième siècle, l'. épée de connétable 
de France, portée depuis avec tant d'honneur ~ar 
trois autres enfants de la Bretagne , Dugueschn, 
Olivier de Clisson, Richemond, le compagnon. d'ar­
mes de Jeanne-d' Arc. A Orange et sur plusieurs 
autres champs de bataille, le sire de Rostrenen défit 
les infidèles et ce fut dans un de ces combats où ' . . 
un Sarrazin le blessa au visage, qu'il acqmt, au prrx 
de son sang, le surnom de Guillaume au court n;z. 
Dans les tristes démêlés de Louis-le-Débonnaire 
avec ses fils, le seigneur breton prit hautement le 
parti de la paternité outragée, et se mettant à la 
tête des sujets demeurés fidèles au malheureux 

P, rince que des enfants dénaturés jetèrent deux 
' h . d' fois au fond d'un cloître, il renversa Lot aire u.n 

trône usurpé, y replaça Louis, pursuivit la révolte 
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dans le Maine, jusqu'au moment-où trahi par ses 
propr~s soldats, il mourut l'épée à la main pour la 
.cause trois fois sainte de la morale éternelle et de 
la religion. Accoll,lpagné seulemerh de quelques 
braves parmi lesquels était son frère, il eut du 
moins l'honneur de protester jusqu'au derniersou:­
pir contre nngratitude filiale, et tous les désordres 
qui, à cette triste époquè .de notre histoire ren­
daient la France assez semblable à son malheureux 
monarque, infirme, dééouragé;mourant lui-même 
sixans après, tué par la douleur et la faim. .. 

Rostrenen n'a érigé aucune statue, n'a gravé 
aucune inscription à la mémoire de ce guerrier 
mort comme Latour d'Auvergne sur le champ de 
bataille; Rien non plus ne dit à l'artiste arrêté dans 
.l' égUse d~vant un tableau d'Assomption, rien ne lui 
dii qu'Olivier Perrin, l'auteur de ce tableau, le des-
sinateur si vrai, si original de la Galerîe bretonne, 
estnéaussi dans cette petite ville exclusiyementoc­
cupée aujourd'hui de l'élève des bestiaux. P~urquoi 
vous étonneriez-vous de cet oubli? N'avons-nous pas 
vu ailleurs, à la distribution solennelle des prix 
d'un comice agricole, décerner une prime trente 
francs pour un cochon gras tandis qu'on n'estimait 
qu'au tiers de cette somme la gratification accordée 
. a un bon domestique de campagne pour trente an­
nées de loyaax services et ~e dévouement? On nous 
dit que la vertu est au-dessus de ces récompenses 
matérielles :. je le veux bien. Alors trouvons autre 
chose à donner que deux pièces de cinq francs à 
ces pauvres diables réunis àvec tant de pompe, et 
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que l'on croit devoir enco~rager. Si le numéraire 
est inutile dans cette occasion, qu'on le supprime; 
au moins une comparaison choquante ne viendra à 
l'esprit de personne, et-l'on pourra croire, à défaut 
de sympathies bien vives, à un reste de respect pour 
la vertu. 

Vous parlerai-je de Gouarec qu'il nous faut traver­
ser pour suivre le long du canal de Nantes à Brest 
la route agreste qui va nous conduire devant les 
ruines de l'abbaye de Bon-Repos? Non·! sachez seu­
lement, chères amies, que lés portes latérales de son 
église s'ouvrent dans un joli jardin où· toute la pa­
roisse se prom~ne après vêpres, et que le saeristain 
du lieu, qui nous fait traverser un pont et nous 
montre notre route, :t;nérite urie mention dans mes 
note~pQur_nous avoir si bien dirigés. Voyez-vous · 
sur les deux rives du Blavet, ces montagnes, les 
unes arides, pierreuses, désolées, ayant pour toute 
végétation une herbe rare, et, ça et là, une touffe 
d'ajonc ou de genêt sauvage; les autres brodées de 
sillons aux dessins eapricieux, nuancées de vert, de 
brun, de jaune, ou couvertes d'épais taillis au-des­
sus desquels s'élève un bois de hêtres, un rideau de 
pins? A leur pied ·fi étendent d'immenses prairies· 
où fuit la rivière entre des· peupliers, des saules, 
des arbustes penchés sur ses bords, quelques-uns à 
demi déracinés par les crues de l'hiver, et laissant 
flotter dans l'eau leurs branches mutilées. De blancs 
tourbillons s'échappent des écluses bouillonnantes 
le toit dé chaume d'une ferme apparaît derrière les 
pommiers de la colline, des rochers grisâtres se 
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dressent au milieu des bois, ceux-ci tapissés de 
mousse, [de liserons, de plantes grimpantes, ceux­
là laissant échapper de leurs flancs nus tantôt l' é­
glantier à fleurs roses, tantôt le houx aux branches 
épineuses et luissantes où pendent des grappes de 
corail. Les joncs tremblent au·. bord des flaques 
<reau couleur d'azur et dans lesquelles sous les feux 
paressants du soleil de mai on croit voir danser des 

. étincelles. :Les ruisseaux eourent dans les prairies, 
se perdent dans la profondeur des bosquets, brillent · 
à travers les oseraies, les fougères, les pervenches~ 
~'où ils s'éch.appent bientôt en cascades, rapides, 
Joyeuses éomme les oiseaux qui s'y désaltèrent et y 
'trempent leurs ailes en passant. Que d"harmonies 
dans ces feuillages, ces buissons; ces fourrés mysté­
térieux! Ce n'est point la linotte, la fauvette le r'os-

. ' 
,signol qui ehante; e' est la mélodie elle-même: 
' - ' c est quelque chose de trop doux, de trop enchan-

. teur pour oser lui donner un nom. 
Mais voici devant nous, de l'autre côté de la ri­

vière, et au milieù des jardins, les ruines de Bon­
Repos. Les bâtiments de cette abbaye fondée' lé 
2ft. juin 1184 par Alain III, vicomte de Rohan et 
,Constance de Bretagne sa femme, eonservent seu~ 
lement du côté des vergers un reste de toiture percé 
de vingt cr~yasses, oü pendent des planches pour­
ries, des poutrelles, des poutres menàçantes, et qui 
.n'attendent qu'une nuit de tempête pour s'écrouler 
.. entre les murs des chambres que ses ardoises ron­
gées de mousse semblent vouloir encore protéger. 
:Les gonds rouillés demenrés à qu~lques-unes des 
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vingt-deüx fenêtres de la façade donnant· sur le 
Blavet, les poutres noir.cies entrevues dans Y ombre 
à travers les ouvertures, le style moderne de ce 
vaste édifice reconstruit au siècle dernier à fexcep­
tion de Y église, et où le lierre.n'a enc?re jeté qu'a~ 
vec parcimonie ses gracieuses tentures ; cette dé­
crépitude soudaine enfin, ouvrage de la haine, de 
la cupidité, des passions mauvaises, et non du 
temps, donne à ces ruines austères, je ne sais quoi 
de lugubre qui glace le cœur. Un monceau de terre 
et de. pierres mêlées à des touffes ô.' ortie, couvre les 
marches brisées de r escalier du portail au-dessus 
duquel on remarque la niche vide de Notre-Dame, 
et la mitre mutilée del' abbé! A l'intérieur, le cloî­
tre n'est plus que. débris, piliers chancelants ou 
abattui;, 1llUI'S lézardés etcroulants, et encore on se 
prend à regretter de voir tant de ces pilie~s, t~nt 
de ces murs debout en lisan~ les brutales mscrip­
tions qui les salissent. Oh ! quel sentiment de p~tié 
et de dégoût l'on éprouve devant cette profus.wn 
d'impiété, d'immoralité, d'ignomi~ie, de. sottise, 
ou pour trouver place à tant de t~rp~tud~s, Il, a fallu 
grimper le long des murs à demi .detrmts,. s accr~­
cher ~ des pierres chancelantes, risquer vmgt _fOis 
sa vie dans une ascension périlleuse, comme SI les 
dangers d'une chute effroyable étaient amplement 
compensés par la gloire de l~i~ser aprè~ soi .u~ ou­
trage à la pudeur et à la religiOn ! On l a d1t Il Y a 
longtemps : les hommes et les années s'~ prennent 
différemment pour qétruire ; les premiers pro~a­
nent, souillent tout ce qu'ils veulent abattre, quand 
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le temps au contraire donne une majesté nouvelle 
à la ruine qu'il va renverser. 

Les restes de l'église , édifice du . treizième 
siècle que nous abordâmes par les jardins; se ré­
duisent à quelques pans de murs échappés à Ia dé­
molition, et a~J. milieu desquels on remarque les 
colonnes du chœur et une belle fenêtre à ogive. Que 
sont devenus les tombeaux d'Alain et de Constance 
qui fondèrent cette abbaye pour y avoir leur sépul­
ture ainsi que celle de leur fils? Rien ne l~s indique 
dans cette effrayante dévastation, ils ont disparu 
avec les moines commis à leur garde. 

Après avoir écrit sur mon geno~ ~a première 
lettre et essayé de prendre un croquis de la princi­
pale façade (le ce monastère, je me disposais à re­
joindre l'ami occupé à dessiner les ruines de la 
chapelle, lorsqu'un petit paysan chargé d'une eru­
che qu'il allait remplir à la source, passa derrière 
moi. Je l'interrogeai sur ee couvent à deux pas 
duquel il était né, et dont il ignorait complétement 
l'histoire. On lui avait seulement parlé d'un homme 
habillé de noir, et qui, il y a une vingtaine-d'années, 
vivait dans ces ruines comme une bête sauvage, 
n'adressant la parole à personne, ne demandant 
aucune nourriture, couchant sur la terre nue, objet 
de terreur, bien qu'il n'eùt jamais fait' de mal et 

· qu'on ne conni\t de lui que sa misérable existence, 
ses iarmes et ses gémissements. Je supposai qu'un 
des spoliateurs du monastère avait voulu expier 
son crime aux lieux mêines où il l'avait commis. 
Je me trompais. J'ai su depuis le nom et une partie 

2 
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de l'hist~ire de ,ce malheureux, qui n'avait été pour 
rien dans la dévastation de l'abbaye, dernier re-
fuge de ses infortunes. · , . 

·pour en fini~ ayec Bon-Repos, vous saurez qu on 
ne t~ouve dans la seule auberge du village ni cidre, . 
ni vin · ni eau-de-vie, ni boissons quelconques. 
(( Voil~ les barriques, nous dit le fils du: cabaretier, 
mais elles sont toutes vides. » . Autrefois, nous au­
rions pu rec~urir à l'hospitalité d~s ~ons. moines à 
qui François n; le 28 août 1ft.81, fmsalt don de qua.­
tre tonneaux de vin à prendre sur le revenu de Pas~ 
de Quimper-Corentin, et de cinil cents. merlans a 
chaque fête de Toussaint, sur les ·sécheries de. Cor-

nouaille. . . 
Nous reprîmes notre route le long de la riVIère, 

au pied des montagnes, ayant ~?ujour~ à notre 
droite les taillis les bosquets que J essayms de vous 

' ' d peindre tout à l'heure ; et, a:v-ec un cortege e pa-
pillons dorés plus agréables aux ~eux du prome ... 
neur qu'à ceux du jardinier dont 1ls menacent les 
cultures nous arrivâmes aux forges des Salles, 

' ' ' dans l'immense et romantique forêt de Quenecan. 
Comment peindre ces charmantes allées voisine~ 
de la maison du garde, ce vaste étang des Sa~~es a 
l'extrémité duquel des moulins, deseha~mwres., 
placés en contre-bas ne laissai()nt voir au mveau d~ 
l'eau transparente qv.i les reflétait que des chemi­
nées aiguës, de vieux toits rongés de mousse ; ~es 
chaînes de montagnes, ces taillis coupés d.e mllle 
ruiss(3àilx,' ces bol.s sombres, ces rochers gigantes­
ques souvent superposés les uns aux autres, et le 
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dernier paraissant tout prêt à se détacher de sa 
base ? Comment rendre tant de merveilleux aspects 
sur ces monts cou:ronnésdevapeurs, dans ces gorges 
sauvages, impénétrables, dans ces clai~ières fleuries 
où, tableaux ravissants et délicieusement en~adrés 
par les feuillages, se montraient tour à tour,,dims 
un lointain lumineux, un arbre isolé au bord d'une 
eÎl.U dormante, un coin de prairie SeJUé. \l'iris, un 
quartier de roc détaché du sommet de la montagne 
et .qui, vu à cette distance, ressemblait' à quel'que 
horrible géant? Non$ écoutions avec ravissement, 
quand nous eûmes 'laissé loin derrière nous les 
lourds marteaux des forges, ce bruit, j'allais pres­
que dire ce silence composé du murmure des eaùx, 
des j~ux du v~nt dans les branches, de ces chuèhot­
tements des gr:ands bois qui ont, comme les bruisse­
ments de la mer, le don de remuer l'âme, de lui 
parler, de la :rapprocher de Dieu, et . cela sans un 
acèent distinct, avec la langue universelle des sou­
pirs ! Tout à coup un son de clochettes se fit en­
tendre dans les profondeurs de la forêt. Peu à peu 
le tintement se rapprocha de nous, et nous vîmes à 
la file une trentaine de chevaux maigres chargés de 
sacs de charbon passer devant nous dans le sentier 
qui menait aux forges. Trois ou quatre charbon­
hiers àccompagnaient' ce convoi. L'un d'eux nous 
apprit que'la forêt de Quénécan s'étendait sur huit 
oomnmnes, Sainte-Brigitte, Perret, Lescouet, éau­
rel, Saint-Aignan, Cléguérec, Silfiac et Séglien. -
Je suis, nous dit-il, de -cette dernière paroisse, où se 
trouvent les ruines de Coat-an-Fao, le plus beau 



chflteau de la Bretagne. Vous connaissez la chanson 
des Fils Euret : 

(( Mon frère Rogard, allons tous deux à la soirée 
à Coat-an-Fao. 

« -Non, mon frère Marc, restons à la maison, 
car un gros temps s'annonce. » 

Et il suivit lentement ses chevaux en chantant 
une de ces ballades si communes dans notre pro­
vince, et dont l'air monotone, chanté d'une voix 
forte, sonore, arriva longtemps jusqu'à nous, ac­
compagné de la sonnerie des clochettes. La com­
plainte racontait les exploits 'sin~stres de deux bri­
vands fameux qui, sans doute, avaient ensanglanté 
~lus d'une fois la forêt oü nous 0heminions seuls, 
sans armes, et l'esprit libre de toute inquiétude. 
Cette ballade- m'avait été communiquée, il y a 
deux ans, par une femme d'un esprit aussi aima­
ble que distingué, et qui appréèie mieux que per­
sonne les beautés naïves de nos poésies populaires. 
J'en indiquai le sens à n:ion ami : 

« Notre chef nous accorde un grand congé, il 
faut en profiter et nous amuser ce soir. 

Nous ne porterons :;ttteinte à 1~ vie de per­
sonne, à moins d'être toisés et regardés de tra-

vers. 
A~ moment où: ils se disposaient à partir, les 

cloches sonnaient d'elles-mêmes. 
Les éclairs, le tonnerre, le vent, une tempête 

dans~toute sa fuir .. 
Quand ils arrivèrent à CÇ>at-an-Fao, toutes les 

,1 • t ' portes et;uen cwœ3. _ · . 

i 
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Tous les habitants sommeillaient quand ils ont 
frappé à la porte de Téliaw Troadec_ 

- Compère, ouvrez-nous, ouvrez-nous la 
porte, un chien ne tiendrait pas dehors. 

-Je n'ouvrirai pas ma porte, j'ai entendu 
parler de vous. Vous êtes de terribles· brigands, 
vous avez ravagé ce pays. 

-Si tu n'ouvres ta porte, nous l'enfoncerons; 
il nous faut du feu pour nous chauffer. 

Ils ont ·enfoncé la porte, ils ont tué le vieùx 
Troadec et l'aîné de ses fils. 

Le plus jeune a couru avertir les archers, qui, 
depuis longtemps, cherchaient les fils Euret. 

Dix-huit archers sont arrivés pom; prendre les 
fils Euret. - ~ 

Quand Marc Euret les entendit, il s'élança de 
la maison. 

_:_ Si vous cherchez les fils Euret, ils sont 
prêts, les voici ! 

Le jeu de fleuret a duré trois heures et demie, et 
dix-sept archers ils ont tués. 

Ils ont épargné seulement un vieil archer, pour 
qu'il racontàt leurs exploits. 

-:-Nous te laissons la vie, à toi; va chercher un 
nouveau renfort. 

Le vieil archer gémissait en entrant dans la 
ville. 

-Nous étions partis dix-huit pour prendre les 
fils Euret, dix-sept ont été tués, et ils n'ont)aissé 
que moi. 

Un archer de dix-sept ans, apprenant cette non-
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velle : - Mori maître, je vous conjure de me laisser 
partir. 

Jè garotterai ces fameux Euret, et n'aurai besoin 
du secours de personne. 

Ila mis son cheval au galop, à Coat-an-Fao il 
s'est rendu. 

- Salut, dit-il, salut à ce village! Où ,sont les 
fils Euret~ 

Rogard, s'entendant nommer, bondit-hors de la 
maison. 

-Si vous cherchez les fils ;Euret, .en voici un 
tout prêt à combattre. 

Rogard a été terrassé et garotté par l'archer de 
dix-sept ans. 

En jouant du bâton et du fleuret, l'archer a gagné 
sur Rogard, et son triomphe était à son comble. 

- Rogard, disait-il,je suis le maitre des archers, 
puisque je t'ai vaincu . 

. Mais le frèrè Marc accourut de la maison comme 
un chien furieux. 

- Aide-toi ! aide-toi encore, Rogard ! sans moi 
tu allais être pris. 

Le mot n'était pas achevé, que le jeune archer 
était étendu mort. 

Marie Troadec était au lit, appuyée sur son 
coude, et elle voyait le combat. , 

Garottée avec des cordes, elle ne pouvait bouger 
que la têt~. 

Elle n'a pu se taire, et elle s'est éçriée:- Ah! 
m'en coûterait-il cinq cents écus, je ferai prendre 
les fils Euret ! 
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Rogard s'est détourné, et il,a étranglé Marie 
Troadec. 

Aussitôt ils ont mis le feu à la maison, et tout a 
été consumé. 

Rien ne résiste à ces brigands, ils ruinent le pays. 
Jamais on ne pourra .prendre Marc Euret, il 

peut sauter 18 pieds de long et 18 pieds de large. 
Il saute 18 pieds de hauteur, et retombe sur place. 
Il est nerveux de corps, et il a dans les cheveux 

une grande force. , 
Personne ne pourra prendre cette troupe ~e 

malfaiteurs. 
Quand passent les fils Euret dans les rues, de 

chaque côté les portes se ferment. 
Les fils Euret ont effrontément t1•aversé la ville 

de Nantes à midi. 
-Voici leE! fils Euret! disaient-ils. Où est la jus-

tice de cette ville~-Tant qu'il y aura des vendre­
dis dans l'année, on ne prendra pas les fils Euret. n 

Ce qui domine dans cette rude poésie, oü les 
faits sont racontés sans commentaires, c'est _un 
mélange d'abattement et de terreur attestant 
qu'elle fut composée dans le pays d~ vivant même 
de ses terribles héros. Qu'on se figure, dans un coin 
de cette forêt encore si sauvage et qui l' était'beau­
coup plus en ce temps là, qu'on se figure, à la 
veillée d'hiver, dans la cabane du bùcheron ou la 
hutte du sàbotier, l'effet produit par ce récit em­
prunté à l'histoire locale et contemporaine! La 
force et l'adresse prodigieuse des deux brigands, 
Y audace qui les portait à ~e montrer' en plei.Q. jour 
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dans les villes, et à braver la' justice des hommes 
en attendant une autre. justice inévitable, épou­
vantaient l'imagination populaire en lui persua­
dant que de tels hommes étaient invincibles, et 
qu'on essaierait en vain de 'leur résister. Tandis "que 
le mendiant, l'hôte de Dieu, retenu pour la huit, ' 
chantait ou plutôt murmurait d'une voix dolente 
la lamentable complainte, comme le cercle d'au­
diteurs se resserrait autour du foyer! eomme les 
enfants frissonnaient dans les lits clos où la curio­
sité et la crainte les tenaient assis, le cou tendu, 
les yeuxeffarés, l'oreille moins ouverte au ,que1·z 
du vieux pauvre qu'à tous les bruits de la forêt, 
oii les fils Euret rôdaient peut-être à cette heure ! 
Autour de la éabane, les branches mortes cra­
quaient sous le-poids des frimas, d'énormes amas 
de neige tombaient lourdement des cîmes élevées, 
les hurlements des loups se mêlaient à la trompe 
des vents qui soulevaient le toit et secouaient la 
porte. C'était à en mourir de peur. Et, si quelque 
voisin assez hardi pour venir à la veillée, s'en re­
tournait chez lui après avoir entendu la ballade, 
nul doute que l'arbre creux et mutilé par les 
siècles, l'yeuse tordant ses bras noirs sur le blanc 
linceul des neiges, ne parût au pauvre diable un 
brigand en embuscade, le farouche Rogard ou ce 
terrible Marc qui franchissait 18 pieds d'un bond. 

Mais la veillée dans la forêt de Quénécan avait 
bien d'autres récits. Le promontoire désolé de 
Castel-Finans a sa légende queje vous raconterai 
un autre jour, et où Saint-Gildas joue un rôle. 

III 

Légende de Castel-Finans • ..,.. Les Poulpiqûets, - Les geu­
dai-mes de Cléguércc. -Les monuments druidiques. -Le 
;ieu de Pistolance.- Le jubé de Saint-Fiacre .. 

Finans ou Comorre, car les deux noms appar­
tiennent au même seigneur, comte de Cornouaille, 
avait un de ses châteaux sur la montagne escarpée 
qui porte le premier de ces noms, et ou lès anti­
quaires s'obstinent méchamment à ne retrouver 
aujourd'hui que les débris d'un retranchement en 
pierres brutes. Ce Finans, Barbe-Bleue de la Basse­
Bretagne, en était à son quatrième veuvage quand 
il lui· prit fantaisie d'épouser Triphyne, fille d'un 
comte de Vannes nommé Guérok. Les premières 
femmes du comte de Cornouaille avaient péri à pen 
près comme celle du farouche beau-frère de ma 
sœur Anne ; Finans était connu pour sa cruauté et 
ses vices; aussi, pour arriver à ses fins, il usa de 
ruse et voulut se-servir de la grande renommée de 
sainteté .de Gildas-le-Sage, abbé de Rhuys. Après 
l'avoir attiré à sa cour, oii le saint homme se rendit 
sous espérance, dit Albert-le-Grand, de convertir 
ce loup carnassier et d'en faire un doux agneau, il 
le décida à proposer de sa part une paix durable 
et alliance d'amitié au comte de Vannes, à condi-

2. 
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tion que celui-ci lui donnerait la main de sa fille, 
à laquelle il promettait d'ailleurs bons procédés, 
honneur et cordiale affection. Le bon religieux ne 
désirant rien tant que la cessation de guerres désas­
treuses, plaida, insista auprès de Guérok et de 
Triphyne, et fit si bie~ que, malgré toutes leurs 
répugnances, les propositions du comte de Cor­
nouaille furent acceptées à 1a seule condition que 
si la comtesse venait à déplaire un jour à son mari, 
ce dernier la rendrait à sa famille sans aucun mau­
vais traitement. Les noces se firent à Vannes avec 
une grande pompe, mais, peu de temps après, la 
pauvre femlll-e remarquant un changement de sinis­
tre augure dans les manières de son époux, en con­
çut une telle épouvante, qu'elle ne songea plus qu'à 
s'échapper- dl.l château où elle· vivait depuis son 
mariage, pour retourner se mettre au plus vite 
sous la protection de son père et de saint Gildas. 
La voilà donc un matin lançant sa haquenée au 
grand galop sur la route de Vannes, et poursuivie 
par le comte, accourant aussi de toute la vitesse de 
son cheval. Vainement, se voyant près d'être at­
teinte, elle se jette en bas de sa monture et cherche 
une retraite dans les halliers, Finans l'aperçoit, la 
saisit, et, sourd à ses prières et à ses larmes, la 
prend par les cheveux, et d'un grand coup d'épée 

·asséné sur le cou, lui détache la tête qui roule en­
sanglantée' dans la poussière. 

Pendant que le meurtrier reprenait tranquille­
ment Ja route de son nid de vautour, les serviteurs 
qui avaient accompagné la comtesse sans oser la 
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défendre, arrivèrent à Vannes en grand émoi. Lors­
qu'ils eurent raconté à Guérok comment ils avaient 
laissé Triphyne prosternée aux pieds d~ sori mari qui 
la menaçait de son épée, le malheureux père ap-. 
pela la moitié de ses gardes, se mit à leur tête, et 
vola au secours de son enfant. Vous savez déjà 
qu'~ls arrivèrent trop tard pour empêcher le crime; 
mms Guérok se souvenant qu'il n'avait donné sa 
fille à ce monstre qu'à la sollicitation de Gilda~, fit 
mander le moine, le conduisit dans la grande salle 
du château de la Motte, où le cadavre avait été dé­
posé sur un lit funèbre, et là .il demanda au saint 
religieux avec force larmes et gémissements si 
c'était ainsi qu'il devait s'attendre à revoir sa fille 
chérie, l'enfant de sori cœur? Ce reproche é~ut 
Gildas, qui se mit à ge~oux près du corps décapit~ 
et pria avec tout le peuple celui qui rendit à Marthe 
et à sa sœur Marie, Lazare mort depuis quatre jours. 
(< La prière finie, dit Albert-le-Grand~ il ~'approcha 
<< du corps, et prenant la teste, la: lui mist sur le 
« col et parlant à la défuncte, luy dit tout haut : 
« Triphyne, au nom de Dieu tout puissant, Père, 
« Fils et Saint-Esprit, j~ te. cornmande que tu te 
<< lèves' sur bout et me dies où tu as .esté. >> -La 
dame se leva, en effet, ét dit devant la foule du 
peuple que les anges étaient prêts à la placer au 
paradis parmi les saints, quand les ,paroles de saint 
Gildas avaient rappelé son âme sur la terre. Av~nt 
ce miracle, Dieu avait déjà puni le barbare FinaJ;~s: 
Sommé par le saint abbé qe Rhuys de lui donner 
accès dans son château dor,1t il avait fait lever les 
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ponts et fermer les portes, il refusa d'obéir, et alors 
le saint prenant une poignée dè poussière la jeta 
contre les murailles qui. s'écroulèrent avec bruit, 
blessant grièvement le comte sous les décombres. 
Là ne s'arrêta pas la vengeance du ciel. Après de 
nouveaux crimes, Finans retiré dans un autre châ­
teau qu'il possédait dans la paroisse de Pédernec, 
fut maudit par une assemblée d'évêques réunis en 
concile sur le Ménez-Bré, et qui, du haut de la 
montagne, appelèrent sur lui et sur,sa retraite tous 
les anathèmes de l'Eglise; malédictions efficaces 
qui fondirent sur le coupable en 'une maladie 
affreuse, et emportèrent son âme aux enfers dans 
des flots de sang. Sainte Triphyile est la patronne 
d'une petite paroisse aux environs de Rostrenen, 
et tout nouvellement, en jànvier 1850, on a décou­
vert en réparant la voûte de la chapelle de Saint­
Nicolas de Bieuzy d'anciennes fresques qu'on dit 
du treizième siècle, et qui représentent différentes 
scènes de sa légende, en leur donnant toutefois une 
plus grande analogie avec le conte de Perrault. 
On y voit, par exemple, après la représentation des 
noces de Finans et de la fille du comte de Vannes, 
le mari prêt a partir et remettant à sa femme une 
petite clef; puis la porte. du cabinet ouverte et lais­
sant voir les sept femmes pendues à la muraille, 
puis le terrible interrogatoire, la sainte en prière 
et appelal).t la sœur Anne qui, la tête à la fenêtre, 
regarde sur la route et ne voit rien vènir. Dans le 
dernier tableau pourtant, au moment où le bar­
bare a passé un nœud coulant au cou de la désolée 
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Triphyne, voici ses frères qui arrivent avec saint 
Gildas; tout prêts à gagner aussi une charge de capi­
taine en passant leur épée au travers du corps de 
leur peu regrettable beau-frère. Si ces fresques 
curieuses sont réellement du treizième siècle, nul 
doute que Perrault n'ait emprunté son récit à nos 
légendes cmnme Marie de France aux lais bretons 
ses jolis poëmes du Rossignol et du Bisclavaret. 
Quoi qu'il en soit, le meurtrier de Triphyne, voué 
à l'exécration du peuple, icî. sous le nom de Finans, 
ailleurs sous celui de Comorre, se montre encore 
quelquefois, assure-t-on, autour du Ménez-Bré et 
dans les clairières de Quénécan où il attaque les 
voyageurs sous la forme d'un énorme loup qu'on 
ne peut vaincre qu'en lui donnant un coup de cou­
te~u au milieu du front. 

Nous avions dit aux charbonniers que nous vou­
lions traverser la forêt pour nous rendre à Clégué"' 
rec, et ils nous avaient donné des indications sur 
la route à suivre. Malheureusement ces indications 
étaient très-compliquées et la mémoire ·nous fit 
défaut. Au lieu de prendre la droite, nous prjmes 
la, gauche. Malheureusement, disais.:je? non, il 
n'est poinf malheureux de s'égarer pour voir Je 
Breil du Chêne, la Taille de la Magdeleine, le Val­
lon de l'enfer, où les merveilleux effets de la natùre 
se multiplient, se renouvellent sans cesse sous les 
formes les plus attrayantes ou les plus sévère"s. 
Nous marchâmes plusieurs heures sans rencontrer 
âme qui vive dans ces profondes sollitudes, trom­
pés deux fois par les clochettes des chevaux errants 
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sans gardiens sous ces beaux ombrages, et que 
no :us espérions voir encore conduits par quelqu'un 
pouvant nous dire où nous étions et nous remettre 
daJls notre. chemin. En revanche, avec un pe:u 
d'imagination, il ne tient qu'à nous de croire à la 
re.ncontre d'une âme en peine. Dans l.Jn moment 
où le sentier,se resserrait devant nous, s'envelop­
pait de plus de broussailles et de feuillages enla­
cés sous nos pieds et sur nos têtes, un animal de 
couleur fauve, le travers~t rapidement, à une dis.., 
tance de moins de vingt pas, et s'arrêta un instant 
avant de pé.p.étrer dans le fourré comme'pour jeter 
un regard Sl.Jr les indiscrets qui venaient troubler 
sa promenade. C'était un maître loup. Sa curio­
site satisfaite,. il s'élança dans la taille, la tête basse, 
en nous entendant parler de Finims le maw:lit. 

Cependant le ,soleil baissait à l'hori~on, et çe fut 
avec joie que nous aper:çûmes, au tournant d'un 
sentier, une cheminée au-dessus des arbres. Nous 
no11s trouvions près de la cabane d'un garde. Une 
femme filait à la porte, et nous apprîmes d'elle 
qu'après cent détours il nous restait encore autant 
à fair«:J pour nous rendre à Cléguérec qu'au moment 
où nous avions rencontré les charbonniers. Nous 
reprîmes notre route pour nous égarer de nol.Jveau. 
Assurément les Poul piquets, logés sous les dolmens · 
de la · paroisse de Cléguérec, et notamment dans 
ce vallon de l'Enfer. d'un aspect si étrange et si 
horrible, avaient pris plaisir à troubler notre mé­
moire et à nous promener dans tous les coins de la 
forêt. 
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Les Poul piquets~ Cornandons ou Cornicanets, ces 
petits nains velus, noirs, hideux, que tant de braves 
campagnards, d'ailleurs 1ncapables de mensonge, 
assurent avoir rencontrés au clair de lune dans les 
bois, les landes,.autour des pièrres druidiques; les 
Poulpiquets ne sont point une superstition parti­
culière à la Bretagne, car on les retrouve sous d'au-. 
tres noms en Ecosse, en Irlande, dans le pays de 
Galles, la Suisse, l'Islande, la Suéde, ~e Danemark, 
la Finlande, un peu partout enfin, si l'on adwet 
quelque différence dans leur figure ou leurs habi­
tudes. Waldron raconte que les habitants de l'île· 
de Man croient à des esprits qu'ils nomment les 
Bonnes gens, et qui sortant la nuit des for~ts ou des 
montagnes, se glissent dans les chaumières où la 
famille avant de se mettre au llt, a toujours soin 
de remplir d'eau un baquet pour que les.nains 
puissent s'y baignèr commodément. Les Brownies, 
les Daoïnes shie des Ecossais, sont capricieux, vin­
dicatifs ; ils habitent l'intérieur des collines, sur­
tout celles de forme ·conique, et au point du jour, 
on voit au sommet de ces collines des marques 
circulaires où l'herbe jaunie et brûlée,. garde les 
traces des danses de la nuit. 'uhland nous montre 
Harald chevauchant à la tête de ses cavaliers dans 
une forêt de l'Allemagne' : les guerriers portent 
fièrement les bannières enlevées à l'ennemi ; ils. 
chantent d.es hymnes de victoire, q-qand, des buis­
sons, des branches d'arbres, de la mousse ,du tor­
rent, s' éla11ce légère et perfide la troupe des Elfes, 
dansant au milieu des soldats, sautant sur les cour-
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siers, enlevant les ép~ès, les bannières, entraînant 
les. cavaliers eux-mêmes; rencontre funeste qui 
laisse Harald tout seul, la tête apesantie, les bras 
et les 'jambes sans nwuvement, dans un sommeil 
magique où les années-s'écoulent avec toute la.ra­
pidité d'un jour. Dans les forêts de la Sibérie, les 
üéchis poursuivent les voyageurs de leurs espié­
gleries efde leurs grands éclats de rire; les Liéchis, 
changeant de taille suivant l'objet auprès duquel il 
se trouvent, tantôt de la hauteur d'un chêne~ tantôt 
de celle d'un épi de blé ou de l'herbe du chemin. 
Tous ces esprits, qu'on les appellent Liéchis, Elfes, 
Brownie, Daoïne shie, Bergmaennleins ou Poulpi­
quets, même dans leurs bons moments, sont d'hu­
meur malicieuse et de relations très.:. peu sûres. On 
profite, néanmoins, ·quelquefois de leurs bons of­
fices. Par exemple, pour ne parler que des Poul­
piquets, il en est qui tressent la queue des che­
vaux à l'écurie, balaient la maison quand la fer­
mière sommeille; préparen{Ia crème, vont même 
à la ville pour une commission pressée, sur une 
monture invisible, plus vite que le vent. « En 
Saint-Nolf, dit l'abbé 'Mahé, à un petit quart de 
lieue du bourg, p1'ès du moulin à foulon, j'ai vu 
sur une éminence un barrow entouré de douves. 
On dit qu'autrefois ·ce monticule servait de· palais 
aux Poulpiquets, qui y pratiquaient des terriers 
comme les lapins. Ce petit peuple rendait service 
aux autres habitants du canton; car, quand ils 
avaient perdu quelque chose, ils venaient au 
commencement de la nuit à la garenne des nains, 

et ils disaient : Poulpiquets, j'ai perdu tél objet. 
Cette prière était exaucée, et, le lendemain ma­
tin, on trouvait à sa porte ce qu'on avait perdu. l> 

Vous ne demanderez pas, chères amies, com­
ment l'existence dé ces nains mystérieux obtient 
tant -de créance sur des millions d'individus dé 
toutes les nations; car, en interrogeant la partie 
immatérielle de notre être, inclinée par son essence 
et ses destinées vers l'ordre surnaturel, vous avez 
compris, comme moi, combien la pente est-facile 
du merveilleux réel que tout chrétien· est obligé 
de croire, au me:rveilleux des légendes populaires, 
qu'elles soient ou non le caprice d'une poétique 
imàgination. Sait-on bien, d'ailleurs, dans ce 
monde des· esprits que la toute-puissance de Dieu 
mène à son gré sans consulter notre sagesse; sait­
on où le surnaturel s'arrête, où l'impossible com­
mence, où l'honnête homme a le droit de dire à 
l'honnête homme : Ce que vous assurez avoir vu 
et entendu. est faux et n'existe pas?..:..... Une vérité 
incontestable, du moins pour moi qui ·l'éprouve 
comme je le dis, c'est l'intérêt singulier que nous 
inspire le fantastique, le plaisir qu'on trouve· à le 
supposer au lieu où l'on passe, surtout quand ce 
lieu est le vaste dédale de Quénécan. Une nou­
velle cabane se montra bien à propos au moment 
où nous allions nous croire enfer.més, tout de bon, 
par les Poulpiquets ·dans un cercle magique. Cette 
fois, nous étions à la lisière de la forêt, et assez 
près d'un sentier, dans les prairies, qui nous con­
duisit à un chemin de traverse aboutissant enfin à 
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Cléguérec·. Nous avions rompu l'enchantement, le 
sort jeté sur nous par les nains; et pourtant ce 
ne fut pas sans regret; je vçms assure, que nous 
laissâmes derrière nous, probablement pour ne 
jamais les revoir, les arbres de cette belle forêt 
dont nous- cherchions encore des yeux les tran­
quilles ombrages. 

Après une excursion aussi paisible à travers les 
fourrées de Quénécan, sans y avoir rencontré ni les 
fils Euret, ni le spectre de Finans, ni farfadets, 
rit;Jn, sinon cet honnête loup qui nous· céda poli­
ment le passage, vous vous attendez à une sécurité 
complète pour nous dans tout le pa-y:s; vous nous 
voyez entrer à Cléguérec, _le front haut, comme. 
des hommes libres, sùrs de leur mérite, prêts à 
défier toutes les puissances de les arrêter en che­
min. Erreur! Vous avez compté sans le baudrier 
jaune et le chapeau à cornes du gendarme. Ce 
jour-là même les gars du canton de Cléguérec' 
avaient tiré à la conscription, et toute une brigade 
était réunie sur la place, le nez au vent, les mains 
dans les poches, attendant des quatre points car­
dinaux un sujet de convers.ation. Voici deux in­
connus, arrivant du côté de la forêt, un sac mysté­
rieux.su,r le dos, un bâton suspect à la main, les 
vêtements recouverts d'une blouse singulièrement 
compromettante. Ils s'avancent; ils demandent aux 
gendarmes eux-mêmes de leur indiquer une au­
berge où ils trouyeront un lit .et à souper. La force 
publique leur indique un bouchon; mais là, il 
faudrait partager la chambre de l'un de. ces dé-

fenseurs de la société, et les voyageurs, qui trou­
vent qu'un tel compagnon donnerait tout de suite 
à leur réduit J'aspect d'une prison lugubre, vont 
frapper à une autre porte. ·cette conduite assez 
louche était une première indication. 

- Messieurs, vos passeports! 
Les deux passeports sont tirés à l'instant d'un por­

tefeuille. Oh! malheur, l'un deux est irrégulier; il 
s'y trouve une erreur. de domicile. faite à la mairie 
de Morlaix, et que n'avait pas encore remarquée le 
porteur. Le gendarme court prévenir le brigadier; le 
brigadier. auriv,e, lit, regarde, se gratte l'oreille, 
frappe du pied, adresse question sur question à 
l'infortuné voyageur, qui, moyennant une pièce de 
deux francs dûment payée, se croya.itmuni d'un ta­
lisman égal au fameux : «Ouvre-toi, Sésame! » 
Deux fois l'ami veut intervenir dans le débat, deux 
fois on lui impose silence, de.peur que ses paroles 
insidieuses ne dérobent à l~t justice un affreux 
conspirateur. IlJaudra me conduire de Cléguéreeà 
Pontivy, sous bonne escorte. En attendant, voyons 
M. le juge de paix. Mais le juge de paix a la mi­
graine, il est au lit et ne peut rien entendre en ce 
moment. Tant pis pour la migraine! il s'agit peut­
être du salut de l'État. La porte de la chambre à 
coucher s'ouvre, et nous comparaissons devant la. 

• justice du village, coiflëe du classique bonnet de 
coton. Vous l'avouerai-je? je n'attendais rien de 
bon de cette visite inopportune au chevet d'un 
homme fatigué et souffrant, et je n'en fus que plus 
agréablement surpris quand le digne magistrat me 
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parla de mes poésies, qu'il connaissait, et changea 
par quelques paroles aimables la tempête en bo­
nace, les soupçons en civilités. Déliv1;é par les muses 
de l'escorte qui se disposait à nous faire honneur 
sur la route de Pontivy, je me rappelai, en rega­
gnant notre 'auberge, ce que raconte Virgile du 
pouvoir de la lyre d'Orphée : 

Ixion immobile écoutait ses accords; 
L'hydre affreuse oublia d'épouvanter les morts; 
Et Cerbère, abaissant ses têtes menaçantes, 
Retint sà triple voix dans ses g·ueules béantes. 

La part faite à l'exagération poétique, Yenfer 
d'Eùrydice pouvait bien être tout bonnement une 
prison comme celle de Pontivy, Ixion un voleur de 
grand chemin, Cerbère un geôlier, l'hydre un gen­
darme. 

Je ne sais si cette aventure, en nous rendant in­
justes pour Cléguérec, nous empêcha de remarquer 
dans son église, où nous fîmes notre prière le len­
demain matin, les colonnes torses du maître-autel, 
qu'on nous vanta depuis comme très-curieuses, 
ainsi qu'une autre colonne qui s'élèverait dans le 
cimetière, et devant laquelle nous aurions passé le 
chapeau à cornes et les grandes bottes du brigadier 
dans les yeux. Toutefois, ces merveilles ne nous 
ayant pas été signalées par un bon prêtre de Mal­
guénac, alors à Cléguérec, et qui, pi·évenu de notre 
arrivée par le juge de paix, vint nous faire une vi­
site très-amicale, nous serions porté à croire qu'il 
y a ici quelque erreur· dans le nom du bou.rg. 

Mentionnons seulement sans rancunedeux grottes 
aux fées :l'une nommée la Maison des Korriga­
nets, au coin d'un champ appelé parc-er-bé (cham~ 
du tombeau), entre le village de Gouvello et celm 
de Bod-er-Barz · l'autre nommée aussi Chambre ' , 
des Nains Camprennen Korriganets; au village de 
Bod-er-Mohet. Vous savez qùe les grottes aux fées 
ou allées couvertes sont un assemblage de pierres 
verticales contiguës les unes aux autres, et soute­
nant des~pierres horizontales qui les recouvrent 
comme œun toit. Les deux grottes de Cléguérec, 
dont la première peut avoir douze mètres de lon­
gueur et la seconde de vingt à vingt-quatre, ne 
sont ~us ce qu'elles étaient au temps des Druides. 
Plusieurs pierres. des parois ont été enlevées ou 
renversées §ur le sol, et de celles qui formaient 
la voûte de l'allée couverte de J?arc-ar-Bé, une 
seule repose encore sur ses appuis. On voit aussi 
dans la même commune un petit menhir à l'entrée 
du taillis du Breil du chêne, et dans les landes de 
Bieuzent et du Reste deux tumulus. 

A ce mot en us il me semble que vous m'arrêtez 
tout court, pour me demander quelques explica­
tions sur les dénominations diverses appliquées 
aux monuments druidiques. A la bonne heure! Je 
viens de vous expliquer l'allée couverte, ne diffé-

. · rant guère des dolmens que par la dimension plus 
petite de ces derniers, et surtout par l'espace laissé 
dans le dolmen entre. les pierres verticales se tou­
chant dans l'allée couverte. Le menhir ou peul van 
est, comme le dit Ia langue celtique, une pierre 
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longue, un pilier de pierre planté debout. Le crom­
lec'h est une réunion dê menhirs formant ùne 
enceinte presque toujours circulaire; et au milieu 
de laque>lle est un menhir isolé ou un dolmen. Le· 
lichaven se compose de trois pierres dont deux 
sont debout et la troisième placée sur leur sommet 
comme le dessus d'une porte. Les roulers sont 
d'énormes blocs, si bien en équilibre sur un ro­
cher que la main d'un enfant suffit pour leur im­
primer un mouvement oscillatoire. On donne le 
nom de galgals à des monceaux de pierres, de 
forme conique,. qui atteignent quelquefois trente 
ou quarante pieds d'élévation. Enfin, les barrows 
ou tumulus sont aussi des buttes artificielles mais 

. ' 
composées de terre et non de cailloux. Quant à 
l'histoire et à la destination de ces monuments, 
tous en pierres. brutes, demandez-les aux savants . . ' 
qm ne sont nullèment d'accord pour vous répon-
dre; ou plutôt laissez-là les savants, supposez ici 
des tombeaux, là des autels, plùs loin un monu­
ment commémoratif d'une victoire; l'important, 
tandis que les deux chauves de Ja fable se querel­
lent, se battent, s'arrachent leurs dern~ers cheveux 
gris pour la possession d'un peigne, c'est que la 
rêvf)rie reste assise aux pieds de ces colosses, de~ 
meu-rés immobiles, silencieux à travers les trans­
formations successives des siècles. Le mystère ne 
dép lait point à la méditation religieuse, et l'imagi­
nation de l'artiste et du poëte le regarde comme un 
attrait de plus. Les lierres grimpants, les mousses, 
les giroflées sauvages dérobent souvent aux yeux 
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les élégantes moulures d'une fenêtre, d'un chapi­
teau, et pourtant qui oserait arracher à la ruinè 
son voile de verdure, parure si bien en harmonie 
avec sa grâce pensive, sa mélancolique beauté? 

Prenez maintenant la carte du Morbihan, cher­
chez-y Cléguérec, et ensuite parcourez un peu au 
hasard, comme nous ·l'avons fait nous-mêmes, 
quelques-uns des bourgs qui s'en rapprochènt le 
plus. A Stival, il y a réellement un pilier ou une 
colonne dans le cimetière, nommé la pierre de 
Saint-Mériadec, et qui n'est autre chose qu'un 
menhir surmonté d'une croix._L'église de cette pa­
roisse possède encore de beaux vitraux du seizième 
siècle; les uns représentent la Passion en douze ta­
bleaux dont unseul a été détruit; les autres, la gé­
néalogie de la sainte Vierge, invoquée à Stival 
sous le nom poétique de Notre-Dame-des-Fleurs. 
D'autresjolis vitraux consacrés à Notre-Dame .de 
Liesse ornent la chapelle de Loc-Maria:..Coat-an­
Fao, en la paroisse de Séglien. Dans celle de Silfiac, 
la chapelle Saint-Adrien se recommande àl'atten­
tion par de belles fenêtres du genre flamboyant, 
et par le groupe bizarre sculpté sur une des. con­
soles placées aux contreforts de l'abside, rep~ésen­
tant un lièvre et ·un levrier unissant leurs pattes 
entre. les 'mains d'un personnage· ridicule, scène 
étrange, grotesque, et où l'on croit voir une allu­
sion à la réunion définitive de la Bretagne à la 
France. Langoëlan a son allée couverte nommée 
encore Ty en Korriganet; Ploërdut, les fresqües de 
la voûte de sa chapelle de Crénénan, son antique 
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église paroissiale, plusieurs anciens, retranche­
ments, le souvenir d'une ruine dont les savants 
font le temple du JJieu de Paris, et les gens du · 
pays encore une chapelle. Celle de la Trinit~, au 
pied des montagnes noires, élégant édifice d_!1 quin­
zième siècle, mérite aussi une station des pélerins, 
.et. bien que l'abbaye de Langonnet ait été trans­
formée en haras, ils voudrontla voir; i·ls voud:r.ont 
visiter l'église romane du bourg, et dans la même 
commune trois menhirs, un dolmen,un tumulus, 
sans compter-les traces d'une station romaine im­
portante. A Saint-Nicolas de Priziac, après av?ir 
jeté un regard au jubé, où l'on retrouve les pri~­
cipaux traits de la vie du pieux évêque de Myre, Ii 
faut pa_rler aux anciens du pays du jeu de Pistolance 
ou du prince d'Orange; il faut leur demander COII,l­

ment ce jeu, quelque peu barbare, a pu s'intro­
duire dans un petit boùrg .de Bretagne, et associer 
aux colères jacobites de 1690 les fils _des compa­
anons de Guillemot, de Gamber et de Cadoudal? 
~e bruit fi était répandu en France que la bataille de 
la Boyne, si funeste à la cause du malheureux Jac­
ques, avait coùté la vie à son ennemi, et sur cette 
fàusse nouvelle l'effigie de Guillaume ~vait été 
brûlée partout au milieu des réjouissances publi­
ques, réjouissancès• trou~ées si fort à !~ur' goû~.' à ce 
qu~il paraît, par les habitants de Priziac, qu Ils en 

· firent une cérémonie annueJle renouvelée pour la 
demière fois en 1828. L'efilgie du prince placée 
au sommet d'un bùcher, et renversée par un des 
plus habiles tireurs au moment oü les fagots pétil~ 

laient sous l'étreinte des premières flammes, deve­
nait une proie à déchirer, à briser, à broyer, et 
qu'on se disputait de manière à causer quelquefois 
la mort des coinbattants. 

On ne pronof\cera jamais devant moi le nom du 
Faouet sans me rappeler une nuée de mendiants, 
aveugles, manchots, boiteux, paralytiques, infirmes 
de toutes sortes. La chapelle Saint-'Fiacre, monu­
ment du quinzième siècle affreusement dégradé, 
et dont quelques-m:).eS des statues enlevées du por­
che, brisées en morceaux, gisent éparses dans le 
cimetière, s'élève sur une colline à une demi-lieue 
de la petite ville, et tout près du confluent del'Ellé et 
de la rivière du Laër. Son jubé 'en bois est un chef­
d'œuvre d'architecture <Jù l'artiste a multiplié les 
dessins les plus capricieux, les dentelles les plus 
légères, les plus ravissantes. De gracieux tympans 
à ogives au nombre de cinq, et qu'on dirait cm­
portés sur les-ailes des anges si heureusemei1t pla­
cés parmi les ornements variés des culs-de-lampes, 
soutiennent une élégante galerie oü les brillants 
caprices d'une imagination féerique se déroulent 
en arabesques, en festons, en guirlandes, en figures 
suaves on bizarres, au milieu desquelles se dresse 
Jésus en croix entre le bon et le mauvais larron. Avx 
deux côtés de la grande porte de la jolie claire-voie 
supportant la galerie sont de charmants piliers ornés 
de sta:tuettes représentant six fois et sur trois rangs 
îe saint patron de la chapelle, tantôt une bêche à 
la main, tantôt un bâton. Au dessus, on remarque 
saint Pierre et saint Paul. Pui's, dans la frise de la 

3 
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claiue-voie et dans celle de la galerie, des person­
nages grotesques, des animaux étranges; tout le 
fabliau .du renard et des poules rajeuni par Flo'­
ri.an, et dont la mise en scène assez malicieuse n'est 
pas précisément un: sujet d'édification. L'auteur de 
ce beau travail sans rival en Bretagne, et 'qu'il faut 
renoncer à décrire dans ses ravissants détails' a 
laissé son nom sur un écussô]l de la façade du côté 
de· la nef, où l'on voit- que (( l'an mil nuee mr~ 
(14~0) fust faist cest œuvre par Le Longan, ou­

·vrier. >)Soixante douze ans plus tard, une autrè main, 
aussi très-'habile, inscrivait seulement sur la belle 
verrière du transept sud de la même chapelle, re­
présentant la vie (le saint Fiacre : « P. Androvet; 
ouvrier, demeurant à Kemparalé, 1552,)) Aujour-- • 
d'hui on dirait artiste; mais sous ce nom plus fas­
tueux et promettant davantage, trouverait"on aisé~ 
ment le mérite des ouvriers Lo:hgan et Androvet? . 

Après la chapelle Saint-Fiacre, il faut visiter en­
core, avant de s'éloigner du Faouet, la chapelle 
Sainte-Barbe, suspendue aux flancs d'une monta'­
gne, et dont la construction singulière, la situation 
pittoresqüe, sont bien faites pour exciter la curio­
sité. La chapelle ·de Saint-Adrien a aussi dans la 
filière de sa charpente une dunse composée de huit 
perso:images menée 'par Satan en personne, et dont 
les traits expriment une dotlleur d'autant plus vive 
qu'ils sont plus près dè leur infernal condudteur. 

! 

IV 

€ol:lspiration de Ce1iatpare ..... La mort de Pontcalec, balladé, 
· ...... Jugement et exécution.,.,.. Lettre de Mme de Talhouët. 

Ràpprôchons'-notis des bOrds du Scorff èt reve­
riôîis vers Gûémené par Bei'né Kermascladen et 

' . ·.···· .·. . ... . .· .. · . . . '. ' 
Li15nnL Qùèl est, à l'entrée de la forêt de Pont.;. 
càleê, ce Vieux châtèau frappé de confiscation de 
1'120 à 1810, et sur lequel la mort tragique de 
l'tin dé ses possesseurs a jeté longtemps un voilé 
dé deuil? C'était à l'époque où les infm;nies de la 
régence soulevaient de dégoût tous les cœurs hi'e'­
tons. Despote comme le sont ordinajrement ·les 
hommes corrompus, étrangers à toute véritable 
grandeur, Philippe se' jouait des droits les mieüx 
acquis, des.. pi'Omesses les plus sacrée .. s et chaque . . . ' 
JOur, pour élever plus haù,t son absolutisme assis 
sur un trône de boue, il enlevait quelques fran­
chises aux vieilles provinces, il sapait, il détruisait 
quelques-unes de nos plus précieuses libertés. Les 
1!3tats, réunis à Vannes, avaient tenté de résist~r 
aüx empiétements du pouvoir royal, alors si hon­
teûsementreprésenté, et le refus qu'ils firent au 
ïnaréèhal de Montesquiou dé votér par acclamâ-
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ti on le don gratuit, toujours facultatif, et qu'on 
voulait rendre obligatoire, au mépris des contrats 
de mariage de la duchesse Anne; ce refus, oü brille 
toute la fierté bretonne, amena l'établissement 
d'office des subsides et ta: dissolution violente des 
États. On apprenait qu'à l'avenir aucune assem­
blée politique n'aurait lieu sans u~e autorisation 
préalable du roi, ou plutôt de cet indigne ~égent 
ennemi de toute indépendance parlementall'e. La 
province se couvrait de soldats, et vous compre­
nez, chères amies, si l'arrogante menace ressortant 
de ce arand déploiement de force était de nature 
à apaiser le mécontentement général. Les chtt­
teaux, les manoirs, les fermes, rivalisèrent d'indi­
gnation, s'exaltèrent en l,léroulant le tableau des 
turpitÙdes-d'une~cour dépravée_, en énumérant les 
atteintes successives portées par le gouvernement 
de Franèe aux libertés nationales, en démontrant, 
enfin, dans des conciliabules organisés dans les 
moindres villages, que l'acte d'union ayant été 
violé, la Bretagne devenait maîtresse d'elle-même, 
et n'avait plus qu'à proclamer et à défendre sa 
séparation. J;)ant~ le même temps, mais poussés par 
des motifs beaucoup· moins purs, la duchesse du 
~IaiNe, l'~mbassadeur Cellamare,~ le président de 
Mesme, le comte de Laval, organisaient un vaste 
complot dont le but était de renverser le régent e:· 
d'élever à sa plaee Philippe V, roi d'Espagne, q~1 
se croyait aussi des droits à la régence, et se pre­
, tait d'autant mieux à ces intrigues qu'il n'ignorait 
pas combien sa couronne avait été convoitée par 
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l'ambitieti:X: · duc d'Orléans. Il ne futpas difficile 
de faire entrer la Bretagne dans cette conspira­
tion, et des plénipotentiaires furent envoyés ·à Phi­
lippe V pour réclamer son appui. Une flotte se · 
disposa à quitter les ports de -Cadix et du Passage 
pour se diriger sur Port-Louis, où le débarque­
ment devait avoir lieu; mais déjà 'une dépêche de 
lord Stanhope a l'abbé Dubois avait ·éventé le com­
plot, et à la suite d'une perquisition chez l'am­
bassadeur d'Espagne, les portes de la Bastille 
s'ouvrirent pour plusieurs eentaines de gentils­
hommes et d'écrivains. Le duc du Maine fut en­
.fermé au château d~ Dourlens, et la duchesse dans 
celui de Dijon, d'OÙ elle 'SOrtit par Ull acte de lâ­
cheté, que son caractère orgueilleux ne pouvait 
faire attendre d'elle, mais crui, du reste, se con­
fondit dans la bassesse contagieuse de la plupart 
de s,es amis les poëtès et les gentilshommes de 
cour. 

Heureusement, pour l'honneur de la Bretagne, 
il en fut tout autrement dans le pays des Beauma­
noir et des Duguesclin; gentilshommes et paysans 
se préparèrent ·sérieusement à la lutte; et la pro­
vinee se couvrit cl.' émissaires chargés de réchauffer 
partout le patriotisme, prêchant comme une autre 
croisade le rétablissement de l'indépendance du 
duché. Le Parlement se mêla à la sédition pour la 
régulariser; les milices s'organisèrent par pa­
roisse; ]es communautés des villes de Vannes, 
,Hennebond, Morlaix, Qvimper ;Saint-Brieuc, Saint­
Malo, Nantes, embrassèrent chaudement la cause 



nationale; l'insurrection, enfin, n'attendait plqs ' 
qu'un signal. pour éclater dans toute la province, · 
quand la trahison livra tous les plans des conjurés 
au maréchal de Montesquiou. Tr?qués dans leurs 
retraites les plus cachées par les dragons des Cé­
vennes et au moins vingt mille hommes d'infan­
terie, les Bretons essayèrent encore de combattr.e-

' rriais la résistance n'était plus possiblé, et tandis 
que les premièr.es bandes armées se dispersaient, 
il ne restait plus à leurs chefs ~qu'à fuir en exil. 
Puissamment aidés par le~rs vassaux qui les. ai'­
maient, la plupart de ces chefs purent gagner les 
côtes et se réfugier en Espagne; mais tous n'eu­
rent point la facilité ou la force d'abandonner la 
terre natale, E)t (l_eux qui demeurèrent en Bretagne 
restèrent exposés à toutes les vengeances des fa­
miliers du régent. Cesyengeances furent odieuses. 
Ce n'était pas assez des dragonnades et des villages 
livrés aux flammes, craignant pour les revelles 
l'intérêt du Parlement de Rennes et des Parle­
ments voisins, on établit une cour martiale pour 
les juger, pour les condamner sans miséricorde, 
car telle était la volonté de Mgr le duc d'Orléans, 
Trompés 'par la duplicit~ des juges de ce tribunal 
inique, sur quatre braves gentilshommes jetés 
dans les prisons,. deux se livrèrent eux-mêmes, 
persuadés, d'après des promess,es faites à leurs 
f!}milles, qu'ils obtiendraient grâce pleine et en­
tière. Ces derniers étaient MM .. de Talhouët et 
Du Conédic; les deux autres étaient M. de M~nt­
louis, surpris sous un déguisement au bourg de 
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Priziac, et le ·jeune marquis de Pontcalec, dont 
une ballade populaire, recueillie par M. de la 
Yillemarqué~ raconte trop bien l'arrestation, pour 
lui préférer une sèche analyse qui n'aurait ni la 
même vérité, ni le même charme. 

« Un chantnouveau a été composé, il a étéfait 
sur le marquis de Pontcalec; 

-Toi qui l'as trahi, sois maudit! sois maudit! 
Toi qui l'as trahi, sois maudit!- , 

Sur le jeune marquis de Pontcalec, si beau, si 
gai, si plein de cœur! 

Il aimait les Bretons, car il était né d'eux . .,.... 
Toi qui l'as trahi, sois maudit! etc. 

·car il était né d'eux,· et avait été élevé au mi­
lieu d'eux. 

ll aimait les Bretons, mais non pas les bour­
geois; 

Mais non pas .les bourgeois qui sont du parti des 
Français; 

Qui sont toujours cherchant à nuire à ceux qui 
n'ont ni biens, ni rentes, 

A ceux qui n'ont que la peine de leurs deux 
bras, jour et nuit, pour nourrir leurs mères. 

Il avait formé le projet de nous ·décharger de 
notre faix; 

Grand sujet de dépit. pour les bourgeois, qui 
cherchaient l'occasion de le faire décapiter. 

-.Seigneur marquis, cachez-vous vite!. Cette 
occasion, ils l'ont trouvée. 

Voilà longtemps qu'il est· perdu; on a beau le 
chercher, on.ne le trouve pas. 
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Un gueux de la ville, qui mendiait son pain, 
est celui qui l'a. dénoncé; 

Un paysan ne l'eût pas trahi, quand on lui eût 
offert cinq cents écus. 

C;était la fête de Notre-Dame-des-Moissons, jour 
pour jour, les dragons étaient en campagne : 
· ~Dites-moi., dragons, n'êtes-vous pas en quête 

du marquis? · 
_,·Nous sommes en quête elu marquis; sais-tu 

comment il est vêtu? 
....- Il est vêtu à la mode de la campagne : sur­

tout bleu orné de broderies; 
Soubreveste bleue et po-urpoint. blanc; guêtres 

de cuir et braies de toile; · 
Petit chapeau de paille, tissu de fils rouges; sur 

ses épauleçde longs cheveux noirs; 
Ceinture de cuir, avec deux pistolets espagnols 

à deux coups. 
Ses habits sont de grosse étoffe, mais dessous_il 

en a de dorés. 
Si vous voulez me donner trois écus, je vous le 

ferai trouver. 
_: Nous ne te donnerons pas même trois sous; 

des coups de sabte, c'est différent. 
-.:... Chers dragons, au nom de Dieu, ne me faites 

point de mal; 
Ne me faites point de mal, je vais vous mettre 

tout de suite sur ses traces. · 
n est là-bas, dans la salle du presbytère, à table 

avec le rectem de Lignol. 
- Seigneur. marquis, fuyez! fuyez! voici les 

dragons qui arrivent l 

Voici l!'ls dl!agons ,qui !irrivent, armures bril .. 
lantes, habits rouges. 

-Je ne.puis croire qu'an dragon ose porter >la 
main sur moi; 

Je ne puis croire que l~usage soit vena qùe les 
dragons portent la main sur les marquis 1 

Il n'avait pas fini de parler, qu'ils avaient envahi 
la salle. 

Et lui de saisir .ses •pistolets.- Si quelqu'un 
s'approche, je· tire! 

Voyant cela, le vieux recttlur.se jeta aux genoux 
du marquis: 1 

- An nom de Dieu, votre Sauveur, ne tirez pas, 
mon cher seigneur! 

A ce nom de' notr~ Sauveur, qui a souffert pa­
tiemment; 

A ce nom de notre Sa,uveur, ses larmes coulè-
rent malgré luî; · . · . 

Contre sa poitrine, ses dents claquèrent; mais, 
se redressant, il s'écria : (<Partons! » 

Comme il traversait la paroisse de Lignol, les 
pauvres paysans disaient : · 

Ils disaient, les habitants de Lignol:- C'est 
grand péché de garrotter le marquis! - · 

Comme il passait près de Berné, arriva une 
bande d'enfants : 

-Bonjour, bonjour, rnonsieurle'marquis;noùs 
allons au bourg, au catéchisme. 

- Adieu, mes bons petits enfant.s, je ne vous 
verrai plus jamais! 

3. 
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= Et oit allez.,.veius !fonc, St>Jgneur? est.:ce que 
vous ne reviendrez pas bientôt? 

=-Je' n'ei). sai;; rien; Dieu seul le sait, Pauvres 
petits! je suis en danger. ,....,. 

Jl.eut voulu les caresser' mais ses mains étàient . 
enchaînées. 

Dur eût été le cœur qui ne se 'fût pâs'' érnu; les 
dragons eux-mêmes pleuraient. · 

Et, cependant, les·. gens de guerr.e ont des eceurs 
durs· dans leurs poitrines. -

Quand il arriva à Nantes, il · fut jugé et con,.. 
damné .. 

Condamné,· non pas par ses pairs, mais par des 
gens tombés de derrière les carrosses. 

Ils demandèrent à Pontmilec : .....,.. Seigneur mar­
quis, qu'ave~-vous fait? 

- Mon devoir, faites votre métimq ~ 
Le premier dimanche de Pàques de cette an.: 

née, un message estarrivé à Berné. 
- Bonne santé à vous tous, en ce bourg; et oü 

est donc le recteur d'ici? 
- Il est à dire la grand'rnesse, voilà qu'il va 

commencer le prône._:_ · 
Comme il montait err chaire, on lui remit une 

lettre en son livre. 
Il ne pouvait la lire, tant ses yeux se remplis;. 

saient de larmes. 
-Qu'est-il arrivé de nouveau, que le recteur 

pleure ainsi? · - - · · 
- Je pleure, mes enfants, pour une chose qui 

vous ferà pleurer vous-mêmes. . 
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n est mort, chers pauvres, celui qui vous nour,.. 
ril!sait, qui vous. vêtissait, qui vous soutenait;-

n est mort, celui qui vous aimait, habitants .ele 
Bliwné, comme je vous aime; 

Il :est mort, celui qui aimait son pays, et qui l'a-
aiméjusqu'à mourir; . 

Il e.st·mort à vingt-deux ans, comme meurent 
les martyrs et les saints. 

Que Dieu ait pitié de son àme! Le Seignem est 
mort, ma yoix meurt! 

..,..,.. Toi qui l'as trahi, sois maudit! sois maudit ! 
Toi qui l'as trahi, sois maudit! J) 

Tel est, chères amies, le récit du poëte, récit 
aussi touchant qu'admirable dans sa naïveté; mais 
QÜ l'éloignement du paysan pour le bomgeois •est 
poussé jusqu'à l'injustice, puisque vous venez de 
voir que plusieurs communautés de villes firent 
cause commune avec les campagnes et les châ­
teaux. La 'com ·martiale était p~:ésidée par un· 
étranger, un Savoyard, et tout fut mis en ~ISage 
durant les débats, qui furent longs, pour aggraver 
la position des accus-és. Tous quatre furent con­
damnés à avoir la' tête tranchée, à NantesJ sur la 
place du Bouffay, et la sentence, prononcée à 
quatre heures du soir, devait avoir ·à neuf heures 
son exécution. Quatre religieux, amenés'du cou­
vent des Carmes à la prison et introduits dans la 
chapelle, y trouvèrent les {;Ondamnés,à qui le 
grand-prévôt adressa de cruelles et stupides ques­
tions sur· le lieu à choisir pour y déposer leurs 
cadavres décapités, ajoutant une recommandation 
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toute spéciale en faveur de l'église des Carmes, 
comme une des plus belles de la ville. Ces paroles. 
sinistres, et l'approche du moment terrible, n'ô­
taient rien à la vivacité, à fenjoueinent de Pont­
calee qui plaisantait M. Du Conédic sur ce qu'il 
cherc,b.ait son chapeau au moment où tous quatre 
en allaient perdre le moule. Cependant, le jeune 
marquis avait aussi des moments d'indignation. 
« Lier les mains à M. de Montlouis, disait-il, à des 
gentilshommes ! >> Et voyant M. de Talhouët à ge­
noux':«Ah !-mes pères, reprenait-il, v-oici l'homme 
le plus honnête de cé pays, et ils l'ont_ condamné à 
mort! » ~ Du Conédic, au moment de marcher à 
l'échafaud, rappelait avec amertume qu'il avait 
servi vingt-huit ans, qu'il avait exposé mille fois 
pour le roi la tète livrée par lui à la hache du 
bourreau.- Vous le voyez pourtant, mon père, 
a,joutait Talhouët en s'adressant à son confesseur, 
nous nous_ laissons conduire :comme des agneaux ~ 
la boucherie. 

-C'est ainsi que vous imiterez notre Sauveur, 
répondit le carme; une parole pouvait terrassm• 
tous ses ennmp_is, et, au· lieu de déployer sa force, 
il ne montra que sa douceur etsa patience. 
. Et le funèbre cortége avançait vers l'instrument 

du supplice, à la lueur des torches et entouré de 
nolnbreux soldats. Des gémissements, des san­
glots sortaient de la foule, et parvenaient à l'oreille 
des condamnés_. 

«Voyez, Monsieur, dit le père Nicolas à Ta,l-. 

r , 
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houët, tout le monde pleul'e votre sort, et on ne 
plaignait pas celui de Jésus-Christ! >> 

Madame de Montlouis parut à une fenêtre, et 
l'adieu déchirant qu'elle échangea avec son mari, 
émut tellementle peuple, qu'on, put espérer un 
moment qu'on essaierait 1' enlèvement des con­
damnés. Malheureusement; une tentative de ce 
genre ne pouvait réussir que dans le cas où elle 
n'eût pas été prévue, et le formidable appareil 
militaire déployé sur la place du Bouffay et dans 
les rues voisines, montrait que toutes les mesures 
avaient été pd ses en conséquence. 

M. de Montlouis monta le premier sur l'écha­
faud, en priant à haute voix; puis vinrent MM. de 
Talhouët .et Du Conédic, dont la· moJ;t clmétienne 
ne fut pas moins admirable. Trois coups de hache, 
t'rois voix éteintes dans la prière, trois CI(is d'hor­
reur de la multitude, avaient averti Pontcàlec que 
son tour était venu de poser sa tête sur le billot. 
Le jeune marquis recommanda au greffier, à qui 
il avait confié de l'argent, de faire prier Dieu pour 
le repos de son âme; puis; un dernier coup de ha­
che-, une dernière clameur, se. firent entendre, et 
la foule s'éloigna, honorant comme des mal'tyrs 

' .ces hommes trop grands, ti'op fiers, pour se prê­
ter aux hontes de leur époque, et dont les quatre 
têtes sanglantes valurent la dignité de prévôt des 
marchands au président de la chambre martiale, 
M. de Châteauneuf-Castaignières. Triste élévation 
que celle-là! On frémit en voyant combien de gens 
n'arrivent aux honneurs qu'en écra,sant du talon 
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tolJt!:l jl)$tie~, t~ut~ !li~I:l.jté, t~utl:l vertu, ·t<:mte 
conscience ! 

L~ lettr~ dt.J madame de Taib.o:11ët au eonfèsseur 
de son mari a été cons.ervée, .et j·e :ne ·sais rien dê 
plus d~chi:rant que le reproche que s'adresse cette 
maJ[leu:reu~e jeune femme, d'a vair Cl'll à la parole 
d'hommes sans fai, d'avair, par ex;cè$ de loyauté 
et .de.conijance,livré elle-même son mari au hour,. 
reau, ,..... (<],VIon cher époux :n'est donc plus, écrit,., 
elle, \'lt j'ai été privée ·qe recevoir ses derniers 
soupirs! Al).! mon père, que-ce calice est rude et 
mner pour moi, et que mon cœur en est pé~étvé. 
Je') perds le plus aimable et le meilleur époux qui 
jàrrmis .ait été, et cela par ma faute. Je fus trom­
pée~ tnn:npée, mon cher père, par des officiers qul 
le fure:nt eu'!C,mRmes, et je fus assez malheureuse 
que de le porter & s'aller rendre entre leurs ~ains, 
Sli.r la parole qu'ils m'avaient donnée que c'était 
UP, SÛJ.' !.»Oyen pour obtenir grâce. Il suivit aveu­
glément tous mes désirs, et, par malheur, le plus 
insupportable poui· moi, c'est son amour et le 
mien qui nous a perdus! Quels étaient ses senti­
ments à cet égard?' ô mon très-cher père? .•... Que 
v eps a,.t-il dit des quatre pauvres orphelins ql)-'il 
m1a laissés avec un bien qui ne va pas à 200 livres, 
:pas n:tême à 100 livres de rentes? ..... Je ne veux 
plus aspirer qu'à l'éternité bienheureuse, pour y 
vair mon Dieu et mon cher Talhouët. Quel spec­
tacle, mon cher père, d'une femme qui n'a pas 
encore vingt-quatre ans, la voir perdre son cher 
époux aimé d'une passion qui tenait de l'idolâtrie,· 
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!le. le voir :périr innocent d'un cri~e· imputé ... ~~' 
et me laisser quatre pauvres petits enfants,cl.<;>nt 
·1'". iné a cinq·· ans!. .... ·voilà l'état pitoyable où je . 
;ê suis réduite moi-,même, heureuse, hélas! s'it 
~em.~avait jamais connue! Encore une fois, mon 
çher père, que vous en a-t-il dit, l'lt cr:Y.e7: .. v0u: 
pouvoir m'assurer qu'il soit devant le omg_neur •. 
Oh! 11i cela est.., que je suis consolée, et que J~ vals 
travailler ardemme!lt pour le joindre devant JW'l!l 
Seigneur et mon Bien! Qn~ u'aHe été ~sez. .heu" 
reuse pour mourir le même Jour et du -~em~ ~e~re 
dé Jl10rt que lui! Adieu,, encore une fOis, va?lte ~t 
plaisir du monde,, je vous aband~~ne ponnama,Is 
pour pleurer. mon cher Talhouet. Jattends vos 
consolations, mon cher père, ne refusez pas de 111~ 
saÙsfaire su~ ce que je vous prie de me mander .. · 
Oh 1 inon père, que mon âme est trempée d'ame~, 
turne, et que la ptaie dont mon cœur est per~ee 
est· grande et douloureuse! Ne ponvez.,vous p~mt, 
par.vos prières, m'obtenir du Seigneur .de vm_r et 
de parler à mon Talhouët ? 0 filon pere ! SI la 
compassion a quelque place dans votre cœ~r, o~~ 
tenez-moi cette grâce, ·et veuillez vous sonvemr 
dans toutes vos prières de la. plus malheureuse et 
de la plus désolée femme qui fut jamais au ~onde, 
Jè recevrai de vous avec joie la consolatwn que 
vous voudrez bien me donner; vous m'êtes cher, 
puisque vous reçûtes les derniers soupirs de mon 
cher époux 1 • >> 

1 L'auteur des Pèlerinages n'a pas cru pouvoir rien changer 
au style, quelquefois défectueux, de cette admirable lettre, 
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Ainsi gémit cette paùvre veuve, dont la douleur 
la tendresse, la foi ardente, vont jusqu'à attendr~ 
un renversement· des lois. de la nature pour revoir 
un m,oment le malheureux père de ses enfants 
l' ~p~ux · bien-aim~, qu'elle ,a perdu. Elle s'inquièt~ 
ensmte des dermeres pensées de son mari s'il 
' t . ' n es pomt mort avec quelque· ressentiment contre 

une ~erso~ne de sa famille; elle demande, dans ce 
cas, a expier la faute qu'il .a pu commettre· elle 
' ' ' n.eparg~era, .poùr le tirer de peine; ni pénitences, 

m mortificatiOns. Puis, l'infortunée se rappelle 
· de no~veau son abandon, sa misère,. sa jeunesse 

sans defense, et la vie l'épouvante dans ce monde 
dont le démon est maître, expression bien naturelle 
dans sa bouche après son horrible malheur. Main­
tenant, elle supplie le-saint religieux de lui obte­
nir du Seigneur une mort chrétienne avec ·les 
m~mes .dispositions que son cher Talhouët. Ne 
s~I~~elle pas que ses parents auront encore plus de 
pit!~ de ses enfants, quand ils les verront privés 
aussi d.e leur mère? Mourir, mourir saintement, 
ce ser~ut un moyen d'obtenir la. grâce sollicitée 
tout à l'heure; ce serait revoir Talhouët, non plus 
pour un moment, mais pour toute l'éternité! 

Le nom de Talhouët est malheureux. Uni à ce­
lui de Pont~alec_ dans la sanglante tragédie que 
rappelle ce vwux château de la parbisse de Berné 
je l'avais déjà lu et nous allons le relire, une dou~ 
zaine de lieues plus loin, sm' un monument com­
mémoratif d'une catastrophe bien plus. effroyable. 
E~1 att~ndant, plaignons le voyageur qui passerait 
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sans émotion devant ce chàteau et cette forêt de 
Pontcalec, dont les arbres furent coupés à la hau­
teur de 9 pieds, comme marque de confiscation et 
de flétrissure. Le pèlerin ne s'éloigne point de son 
but en faisant quelques circuits pour visiter des 
lieux témoins de belles actions ou de grandes in­
fortunes, ces lieux n'ayant guère moins d'élo­
quence que lès autels où il va prier. La' vertu et 
la douleur réveillent en nous le sentiment de l'in­
fini; toutes les deux élèvent l'âme, la dilatent, y 
découvrent des profondeurs cachées où la foi se 
recueille comme dans un sanctuaire. Que ce soit 
admiration ou tendre pjtié, il faut que le cœur se 
gonfle de larmes, qu'il éclate, qu'il se brise, pour 
donner à laprière tout son Bssor. Cherchez dans 
vos souvenirs,- chères amies, le moment où vous 
vous êtes senties plus près de Dieu, où vous avez 
mieux prié, et voyez si ce ne serait pas toujours 
après avoir tressailli au récit de quelque dévoue­
ment héroïque ou compati à quelque grande dou­
leur. 
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~· tjs§erand de 6uémén~. -,., Pèlerin!l.ge de Notre.Dame .• de .. 
_ · [Qu!)lven,.-)foqu~ent d'llippolyt_e ~iSSQ!!:· · · · ·· 

-~1 Y avait à -Guéméné. une famille d'honnêtes 
artisans, composée du père,. de la mère d'un gar~ 
con d.e treiz~ à ·quatorze ans, et de d;ux petites 
fil!es Jumelles beaucoup plus jeunes. Caradec (c'é­
tait le nom ·du-chefde famille) exerçait le métier 
de tisserand, métier perdu pour l'industrie isolée 
par la·formidable concurrence des grandes fabri~ 
ques ~t d'a?tres causes inutiles à vous rapporter; 
Les JOurnee~, commencées à quatre heures du · 
matin pour finir à dix heures du soir, fournissaient 
à peine aux· besoins du ménage, et pourtant en 
dépit· des privations et des fatigues, on eût v;ine­
ment cherché à dix lieJ.Ies à la ronde un travail fait 
de meilleur cœur, égayé par plus d~ chansons de 
contes et de, joyëux propos. Caradec et sa fe~me 
étaient profondément chrétiens ; leur confiance 
pleine et entière dans le secours de la Providence 
aurait suffisamment expliqué lem' sérénité dan~ 
les mauvais jours de leur vie pénible· mais ils. . ' 
avaient, en outre, pour. les aider à supporter pa- · 

,_. 
,!. 
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tierm:nent toutes les ruisè~es ·pré.sentes, _t)QO. ,éPUS 

· · (lèposés au f'ànd (l'ti~e armoire~ tout~ tine fortune 
\re:Q.ue ià par un héritage, et mise en réserve po-qr 
leurs enfant~. Tandis què, penché. sur son métier, 

. )e. père· faisait c,ourir dans lp. trame la navette agile, 
et. que" ._la mère~ préparant le fil, imprim!lit . ~1}, 
mouvement .. rapide aux bras vermoulus du_ vieu:ll'. 

·" ·dé~idoir, l'espérapce, cette agréable causeuse quj 
Ï1e dédaigne pas p}US la ()aVe Sel,'Vànt œatelier au 
pauvr~ tisserand que ~e palais du monarque, te,. 
riait fidèle compagnie aux deu_x. époux et les entre,. 

' · tenait gaîment de tous les bonheurs en ger~e dans 
un sac .de 1,500 fr.. A Kermascla4en, à deux pas 
(!e cette ravis!!!!._nte église gothique si coquettement 
·Qrnée de sa j9lie flèche,_ de sa· rosace élégante, de 
ses gracieux clochetons, on avait-un cousin; culti­
':Vateur_ aisé, père d'une petite-fille charmante, et 
l'.on songeait, .en .intéressant plus tard 1~ jeune Ca­
radec dans l'exploitation de la f~rme de ce cousin, 
·à. la possibilité d'un mariage qui aiderait beaucoup 
ensuhe à l'établissement des deux sœurs. Peu ·en­
tr~prenarit et porté à la défiance, .comme la plu­
part. des paysans brétons, l'ouyrier se refusait à 
tirer parti de son argent avant l'époque où la l'éf!.­
lisation de son J:>êve deviendrait possible, et, lai~'- · 
Slint là son capital improductif, U s.e bornait à tra .. 
vailler sans relâc:jle, à souffrir par moment les 
c~uell~s épreuves de la misère, plvtôt que del~ en­
tamer. Un jour, un bourgeois de Pontivy lui ayant 
recommandé deux pièces de. toilè, il partJt de 
Gu~méné le p.1atin, et se fit accompagner de sa 
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femme, qui d~vait l'aid~rà rapporter les paquets 
de fi~ au logis. La mmson, le soin de garder les 
deux JUmelles, furent confiés au fils aîné, et divers 
retards ayant retenus les époux à la ville beaucbup 
plus I?rr~te_mps qu'ils ne l~avaient supposé au dé­
pa~t, 1l etmt tout à fait nuit quand ils se rappro­
?herent de chez eux.Ils remarquèrent ,bientôt avec 
epouvant_e, au-dessus d'un bois détaché en noir 
sur le cw~ une teinte rougeâtre qu'il était facile 
de reconnmtre pour la lueur sinistre d'un in d. r, tt 1 t. , d . . cen Je. 
~e e c ar e, e plus en plus vive, semblait se 
montrer dan~ 1~ direction de la demeure du tisse­
rand, et cel~u-CI en ayant manifesté la crainte à sa 
c?mpagne, Immédiatement l'affreux soupçon de­
vmt pour tous deux une certitude dont l'horreur 
leur donna des ailes pour voler au secours de leurs 
enfan~s. C?~ra~t à travers les campàgnes comme 
deux msenses, Ils arrivèrent haletants , épuisés d 
f:f ' d · ' e a I_?ue, a em~ morts ·de tei·reur, devant leur 
maison enpammée. Ils demandèrent à grands cris 
leurs enfants, on leur en montra deux · le fil t J' _. - · ISe, 
un~ des filles, VIvants, quoique dans un' pitoya-

ble e.tat; ~'~u~re, ~~?ufiëe dans son berceau par la 
fumee, n etmt deJa plus qu'un cadavre. On était 
accouru de la ville voisine trop tard pour sauver 
la pauvre enfant, mais assez tôt porir enlever aux 
malheure]Jx. incendiés le sac d'argent qui ne se 
retrouva PO!,nt dans' les débris. La mort de leur 
fille, les souffrances de leurs deux autres enfants 
gravèment brùlés,, la perte de leur petit trésor, de 
leurs meubles, des instruments de travail leur 
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unique moyen d'existence, tout les accabla du. 
même coup, et bien des gens qui. se croient ur;t 
grand courag~ .seraient tombés à leilr place dans 
l'abattement et le désespoir. Eux ne se découra­
gèœn~ point, et dans cette extrémité, à la vitalité 
nouvelle de leur foi, à l'héroïsme de leur résigna­
tion, on eùt dit que la flamme qui avait balayé 
devant .eux toute leur petite fortune, venait de 
leur ouvrir en n1ême temps une route inconnue 
vers la perfection et la sainteté. Loin de murmu­
rer, d'accuser le ciel de leur détress,e, ils se de­
mandèrent si ce malheur immense n'était point la 
juste expiation d'une faute grave, et cette faute. ils 
crurent l'avoir trouvée dans une préoccupation 
trop exclusive pour l'avenir de leurs trois enfants. 
De peur d'ôter à cet avenir un peu de sa sécurité, 
ils s'étaient refusé quelquefois le nécessaire; ils 
avaient fait plus, au lieu d'assister efficacement le 
pauvre comme ils le pouvaient en usant immédia­
tement des biens qu'ils tenaient de. la Providence, 
ils n'avaient tendu vers lui, jusque-là, qu'une main 
parcimonieuse, se croyant quittes envers Dieu et 
le prochain pour une am11ône qui fait travailler 
une heure plus tard, un morceau de pain qu'on 
retranche à son appétit pour le partager au,: néces­
siteux. Ces sacrifices, assurément méritoires, et qui, 
si on les compare surtout à certaines largesses prô­
nées hien haut et vides de toute privation, passe­
ront pour des miracles de charité; ces sacrifices 
apparaissaient maintenant au tisserand et à sa 
femme; attssi misérables que petuassurants pour 
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leur salut. Trois jours après l'événement qui leur 
avait tout enlevé; ils se mirent en route pour la 
chapelle . de Notre'"Dàme-de.:.Quelven, lui 'portant 
SOÏl' fils SUl! seS épaules; elle sa fille dans ses bras. 
Tous lés quatre priaient, lés parents pliàhl sous le 
fardeau, les enfants couverts de plàiès~ et sentant 
par mmnen~, au mouvement de la marche, leurs 
souffrances beaucoup plus vives. Jamais pèleri­
nage né fut accompli avec une telle ferveur. On 
s'arr~tait tm instant pour se reposer au pied dés 
calvmres; on y couchait les deux malades, on 
pleurait, on chantait des cantiques à la .louange 
de la bonne sainte Vierge, puis les pàrèrits repre" 
naient leur pesante charge et poursuivaient leur 
èhêmin· courageJisement. La . belle tour de Notre­
Dame"' de'" Quel ven; · reconstr1lite . aujourd'hUi à 
grands frais, n'était pas écroulée encOre; les pè~ 
lerins la cherchaient des yeux, l'admiraient du 
cœur plutôt que de la pensée, et les aspirations de 
leur 'ioi ardente s'élançaient avec elle vers le ciel. 
fls n'apportaient aucune offrande à la Mère de 
Dieu; mais de quel prix devaient être aü cœur dé 
la: Reine des miséricordes, les larmes, les bénédic­
tions, les vœux dé cette famille chrétienne si riche 

, dés grâces di vinés dans toutes les douleurs de son 
dénûment! 
· Le père s'engagea pour 'tous. 
(<.- Très.-sainte Vierge, dit-il, je viens vous de­

mander la guérison de ces deux enfants et pour 
le père et la. mère du travail qui nous ~ermette 
dé vivré. Avant notre malheur, je me suis trop 
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occupé du lendemain, sinon pour moi~ du moins 
pour ma famille, et je sens qu'en cefaj'ai péché 
devant Dieu et devant vous; Aujourd'hui je prends 
l'engagement sàcré .de donner à mes frères in'­
digents, jour par jour, tout cf{ que je pourrais 
posséder au delà de ce qui serait rigoureu.sement 
nécessaire à notre existeMé. J'aî craint la· pau~· 
vreté poul' mes enfants; mais je né veux plus ôU'" 
blim' à l'avenir que Vous avez été mèrë aussi, et 
que votre divin Fils, né daris'une établerest mort 
pour nous sUI' une croix. >> . .· .. . . 

Unê prière aussi conforme ,à· l'esprit évangéli-. 
que devait êtNr efficace. Les enfants éprouvèrent 
immédiatenient un soulagemèht suivî; quelques 
jôrtl'saprès, d'rtiië guérisôn parfàite; et la famillê 
ri'âvait · pas ·encore perdu de vue le clocher dé 
Qrtelven, qu'un industriel dé Pontivy, poussé; 
sans le sâvôir, dans cette wtite par Marie ellë~ 

même, offrait à Caradec un emploi relativement 
magnifique, et qui lui valait quatre fois cè qu'il 
pouvait gagner à son métier de tisserand. Aussitôt 
commença pour cette famille la vie d'abnégation 
ét d'imprévoyance sublime qu'elle lavait promis 
d'embrasser. On préleva sur les appointements là 
somme nécessaire aux dépenses de la maison, 
dépenses aussi restreintes que possible, et le sur~ 
plus, appelé dans le ménage la part de Notre.:. 
IJame-de-Quelven, devint mie caisse de secours 
ouverte à tous les indigents du pays. Tandis qué 
le père entretenait le petit trésor, en s'6ccupant 
âctivement de ses devoirs d'employé, la rn~re rac" 
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C()lllmodait de vieux vêtements pour les vieillards, 
préparait des layettes aux: nouveau~nés,.aèhetait 
des remèdes et du linge pour les malades, tirait 
enJln de. ses ressources, toujours trèHnodiques, 
un parti si avantageux, si intelligent, qu'on eùt 
dit que Dieu renouvelait, en faveur de tant de 
zèle, le miracle du prophète Élie chez la veuve de 
Sarephta. Les deux enfan,ts accompagnaient ordi-. 
nairement leur mère dans la demeure des pau­
vres, et ils apprenaient d'elle à les soigner, à les 
consoler, à les égayer, comme ils apprenaient, de 
leur père à les aider, au besoin, d'un bon conseil. ~ 
Trois .années s'étaient écoulées de cette façon, aussi 
fécondes devant Dieu que stériles aux: yeux· de la 
·prudence humaine, puisque la famille s'était en­
richie de bonnes œuvres sans sortir de l'indigence, 
sans avoir pour ses besoins dü lendemain la plus 
petite épargne quand l'adversité la visita de nou-

. veau. Un devoir de conscience, que. je ne puis ex­
pliquer ici, obligea Caradec. à rompre avec un 
protecteur, et le résultat de cette rupture fut la 
perte de son emploi, le retom• à Guérnéné au rné­
,tier de tisserand et à. la misère. L'ouvrier ne se 
pl~ignit à personne, et il fit bien; car les vertus 
d'u,n ordre supérieur seront toujours incompr€­
hensibles poür le vulgaire, et au lieu de paroles 
compatissantes il n'eùt recueilli que blâme et re­
proches dè ceux-là même qu'il croyait ses meil­
leurs amis. D'ailleurs, l'homme qui ne s'enrichit 
pas a toujours tort. Ne pouvait-il, dans trois ans, 
économiser assez pour se tirer de presse en t6ute 
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occurrence! Un père ne se doit.~il pas avant tout 
à ses enfants? Ce qui lui arrivait aujourd'hui, n' é~ 
tait-il pas la juste punition de prodigalités folies, 
de largesses ridicules dans sa position, et beau­
coup moins inspirées, sans doute, par une charité 
raisonnable que par un sot orgueil. Ainsi, d'une 
vertu poussée jusqu'à l'héroïsme on eut bientôt 
fait un défaut, un vice même, tant la pauvreté la 
plus honorable répugne' à l'égoïsme toujours en 
quête d'accusations pour l'infortune, toujours en 
frayeur d'une estime et d'un attendrissement qui 
pourraient devenir onéreux! <c Qu'il vienne, disait 
saint Basile dans s,on 'homélie sur _le mépris des 
richesses, qu'il vienne à se présenter un pauvre à 
qui l'excès même dubesoin interdise la faculté de 
se faire entendre; nous en détournons les yeux, 
bien qu'il soit notre semblable; nous échappons 
bien vite, comme si nous avions peur que sa mi­
sère nous gagne pour peu que nous ralentissions 
notre marche. Si la honte où le jette sa déplora­
ble situation lui fait baisser les yeux, nous l'accu­
sons d'hypocrisie; ose-t-il, dans le besoin qui le 
presse, fixer nos regards, nous le traitons d'inso­
lent et d'effronté; quelque bienfait lui a-t-il donné 
de quoi couvrir sa nudité, nous prononçons qu'il 
n'est jamais content et qu'il n'est pas aussi pauvre 
qu'ille paraît; n'a-t-il à nous exposer que des hail­
lons dégoùtants, notre délicatesse s'en offense, 
nous crions qu'il nous fait mal au cœur. Enfin, 
ajoute ailleurs l'éloquent évêque de Césàrée, nous 
sommes moins sensibles ,à la joie de posséder des 
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t·icbesses qu'à la peur de rencontrer quelque pau­
vre, dont l'aspect importun, éveillant nos remords, 
nous rappelle aù devoir de la charité chrétienne.>> 

Retombé dans toutes les misèÎ>es de son pre­
mier état, Çaradec èut donc ràison de ne chercher 
qu:en Dieu seul ses consolations et son appui. 
Notre~Dame-de-Quelven, en lui obtenant trois an­
nées heureuses, semblait. n'avoir eu d'autre but 
que d'éprouver Ja sincérité et la persévérance de 
son vœu. Maintenant l'épreuve était faite, l'ad­
versité pouvait revenir; l'adversité, touj~urs plus 
favorable en soi à la vertu, parce qu'elle est notre 
meilleur moyen de perfectionnement. Il faut voir 
cet homme dorit la belle tête se couvre aujour-

. d'hui de cheveux blancs; il faut s'asseoir avec l'a­
bandon de l'amitié devant son métier de tisse~and, 
que le manque de travail laisse trop souvent vide; 
il faut éveiller, enfin, par la communauté des sen­
timents et des croyances, sa confiance naïve, pour 
comprendre combien sous ces toits de cJmunie, 
qu'on croirait abriter toutes les. indigences, on 
rencontre parfois de richesses morales, de gran­
deurs bien autrement imposantes que celles dont 
le rang et la fortune font tout l'éclat. Les ·enfants 
de Caradec n'ont point réussi süivant le monde : 
la fille s'est retirée à l'ombre d'un cloître, le fils 
s'est marié pauvrement, obscurément, et il élève 
à grand' peine une petite famille destinée, sans 
doute, à la même obscurité, à la même indigence. 
les vie.ux époux travaillent, luttent, souffrent, 
mais pas une plainte n'échappe à ces l~vres sou~ 

~;iatites ! pas un .. regret ne sort @è ces âmès coura­
geuses où .règne, avec la conscience d'un .devoir 
rempli, une inaltérable sérénité ! 

Voilà l'histoire d'un vœu dans nos cari:rpagnes; 
-etsije vous l'ai racontée aveé détail, c'est poùr 
. qu'elle vous . serve, au besoin, à repousser d~s 
allégations mensongères sur nos pèlerinages, pü!­

sées dans la lecture d'écrivains superficiels. Non, 
ce ne sont point, comme l'a prétendu l\1ûteur 
d'un de ces voyages imaginaires où la vérité· re­
çoit un soufflet à chaque pag.e, non, cè ne sont 
pqirit des motifs de.basse cupidité, d'inimiti;é~ de 
vengeance~ qui mettent le bâton dans là mam dù 
pèle:dn! non, ce- pèlerin ne va point demander. à 
Sainte-Anne la ruine d'un voisin, des naufragés à 
dépouiller, le prochain héritage d'une mère ! non; 
la chapelle de Notre-Dame-de-la-Haine, qu'un: au­
tre romancier place aux environs de Tréguier, 
n'existe pas, n'a jamais e~isté; et, si une supersti­
tion locale; que je. vous ferai connaître plus tard, 
et qui se rattache à la chapelle de Saint-Yves-de­
Vérité, a pu donner la première idée de cette fa­
ble, je n'en affirme pas moins, appuyé sur tons les 
témoignages recueillis sur les lieux mêmes, que la 
.pensée d'associer le mot affreux de haine au nom 
béni de la Mère de toutes miséricordes, n'est pas 
plus entrée dans l'esprit que dans le cœur des 
pèlerins bretons! Cette malencontreuse invention, 
crue avec autant de légèreté qu'on l'avait avancée, 
.a, dit-.on; retenu dans le protestantisme un lord 
anglais au moment d'embrasser la religion catho-
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lique, et à qui l'abomination d'l.m tel vocàblè, 
adopté par des populations chrétien:nes, .!oléré. par 
des ecclésiastiques, causa une indignation telle; 
qu'il reprit en un instant tous ses préjugés. Ce fait 
m'a été attesté par un ecclésiastique de Tréguier~ 
et il n'est que trop vraisemblpble, si l'on songe 
avec. quelle facilité, quel empressement 011 re- · 
tourne à ses anciennes erreurs. 

Avant la révolution, le pèlerinage. de Quelven, · 
entrepris par le tisserand et sa famille, n'était pas 
nwins fréquenté que œlui de Sainte-Anne, et, de 
nos jours encore) il est après ce dernier le plus 
suivi du département. A l'époque désastreuse de 
la spoliation des églises,de magnifiques ornements 
ont été brûlés et fondus à Quelven même, et l'or 
et ·l'argent qu'on en tira, employés peut-être à · 
stipendier les faux chouans et les chauffeurs que 
l'odieuse politique du Comité de salut public et 
du Directoire organisa dans le but de déshonorer 
la résistance armée' du ·pays .. Une • somme de 
120,000 fr. fut aussi enlevée au trésor de la cha­
pelle, suivant un respectable vieillard des envi­
rons, et, malgré r élévation de ce chiffre, on peut . 
croire qu'il n'a rien d'exagéré en songeant à la 
foule. de pèlerins qui venaient apporter à Notre­
Dame leurs offrandes .de tous". les points de la pro­
vinee. Cette somme, nous disait avec raison; à 
CléO'uérec l'aimable abbé Le Jéloux, eût bien 
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servi actuellement pour relever la tour, sansav01r 
recours ni au. gouvernement, ni à personne. Pau~ 
vre tour! écroulée eu t~njnstant, que d'argent, 
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de temps, de démarches, d'embarras .de· tous gen­
res, 'n'aura-t-il pas fallu pour la reconstruirè ! 
Arrêtés en18ft.ft., à la naissance de la rosace aU'­

.dessus du portail, les travaux n'ont été repris que 
neuf ans plus tard, au moment oii je vous écris, et, 
pour arriver à la fin de leur beautravail,les nou­
veaux entrepreneurs demandent. encore trois an'­
nées .entières. De juin .. à octobre, les pierres for­
mant le gracieux dessin de la rosace, seront taillées 
et mises en place; la tour monte lentement, mais 
elle s'élève néanmoins; .et, à la grande joie de 
tous, l'architecte a promis qu'elle serait .assez 
haute l'année· prochaine pour permettre de recom­
m~ncer une cérémonie naïve et charmante, inter­
rompue depuis le funeste écroulement. Comme à 
Saint-Nicodème, dont je vous parlerai bientôt, et 
autrefois à Saint-Jean-du-Doigt, dans notre Finis­
tère, la veille de la fête de la chapelle, un ange, 
portant à la main un flambeau, descendait de la 
seconde galerie pour allumer le feu de joie. Au 
même instant, aux pétillements du bois enflammé, 
et tandis que l'ange, remontant vers le clocher 
aux acclamations de la foule, faisait éclater dans 
sa route aérienne des pétards attachés à ses pieds, 
cent détonations partaient autour du feu de joie, 
tantôt imitant le feu de peloton, tantôt le feu de 
file. L'odeur de la poudre plaît à ces populations 
guerrières, et le pétard est en grand honneur dans 
les réjouissances des campàgnes avoisinant Ponti• 
vy, C'est aussi le tambour, c'est le fifre, qui servent 
de musique-à la Pl'Ocession et d'orgue à l'église. 
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Quelven> cependant, poiisède .un orgue qui ne 
se~ll;~t p~s mauyais .s~ l'.o:Q. pouvait .yJail'e les l'épa"' 
ra:tiops asst):i considérables dorit · il. a giarid besoin•. 
. La grande fête dEl QuE~lveq a lieu le jour ·de 

l'Assomption. on y voit quelquefois ~td'ut l':équi .. 
page d'un va.isseau s'y· rendre la tête et les pieds 
nus, n'ayant d'autres vêtements qu'un pantalon et 
une chemise,·et précédé d'une troupe de femmes, 
mè.J·es,. époqses, scm.irs des naufragés, les. pieds 
ffi!llirtris CQmmEI eux auJt cailloux de la route;· 
~op:~me eux aussi le cœur inondé. d'une pieuse 
allégreSse , de sentiments de ·. recomiaissance et 
d'amour .. C'est uniquement· aux marins,ou à leurs 
femmes, en cas d'absenc~;~; qu'appartient le ·droit 
de .. porter-à Ja-procession la petite frégate cons..: . 
truite à Riantec en 174.6, et qui, après avoir orné · 
quatre ans la chapelle de· Lar:mor, a été offerte à 
Quelven en.1750. Les membres de la famille des 
constructeurs se chargèrent de l'entretien du n:a..: 
vire et des réparations à y faire jusqu'en 1789; et 
si, plus tard; au sortir de là tempête révolution­
naire; ils abandonnèrent ce soin à des prisonniers 
anglais alors à Pontivy, voici qu'après un demi­
siècle les arrière-petits-fils de ces constructeurs 
réclament l'ancienne prérogative oubliée de leurs 
pères. Les croix,. les ,étendards, les bannières ac­
conipagnE~nt la petite frégate, et ne sont pas moins 
recherchés des labpqreurs et des .pèlerins que 
celle:-ci des.· matelots. Beaucoup de· ces . pèlerins 
passe1,1t la nuit qui précède la fête en prière au mi~ 
Heu des· pauvl'~s sous le porche de l'église. Du pied 
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de la colline oit on l'aperçoit sous un éiel étoilé, à 
la sereine clarté de la lune, on les entend marquer · 
toutés les heures par des cantique~, et la continuit~ 
de ces' chants pleins de douceur dans I,8ur harmo,. 
nie champêtre, ra,ttache, à travers les appellations 
caressantes dela tendresse et de l'espérance, l'an­
gelus du soir à l'angelus du matin. 

La chapelle de Quel ven dépend de la paroi~e de 
Guern, et l'on y célèbre la grand' messe à toutes les 
fêtes de Vierge et le premier dimanche. de chaque 
mois. Tous les. samedis, le clergé de. Guern s'y 

. t:ransp6rte pour y E~ntendre le~ confessions , et 
qtumd vfennent les-grandes solennités du 15 août 
et· du 8 septembre, les recteurs de Malguenac et 
de Bieuzy, chargés alternativement des honneurs 
de la fête, se réunissent à leurs confrères, souvent 
accablés au milieu du grand concours des pèlerins. 
On· ne .doute pas que ceux~ci .ne soient fort nom­
breux cette année à cause de la reprise des tra.,. 
vaux. La bonne nouvelle de ces travaux nous fut 
annoncée d~s Rostrenen comme un événement du 
meilleur augure, et qui mériterait au pays d'abon­
dàntes bénédictions. 

De Quelven passons rapidement à Guéméné; 
non sans vous apprendre, toutefois, que le misé­
rablE! qui brûla les chapes et fondit les vas(ls sacrés 
.destinés au sanctuaire de Marie .se fit sauter la cer­
velle quelques temps après la profanation. L'-his­
ioire des Rohan-Guéméné, ·anciens possesseurs de 
l'antique château dont on voit encore les ruines, 
ne vous interesserait que médiocrement, y compris 
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lavie sëandaleuse de ce chevalier qui, jouant avec 
Louis XIV chez le cardinal Mazarin, jeta deux .cents 
pistoles d'Espagne par les· fenêtres. Pour nous, ·la 
véritable illustration de la petite ville est beaucoup 
·moins dans la généalogie de ses grands seigneurs, 
que dans la mémoire d'Hippolyte Bisson, dont elle 
est le lieu de naissance. 

La mort sublime de ce brave marin vous est 
connue. Vers)a fin de l'année 1827, la corvette la 
·Lamproie ayant capturé sur les côtes de Syrie le 
Panayoti, brick pirate grec, Bisson, enseigne de 
vaisseau à bord de la frégate la Magicienne, fut 
nommé au commandement de la prise, avec le pi­
lote Trémentin en qualité de second, et quatorze 
hommes d'équipage. Six des prisonniers avaient été 
laissés à bord du brick, et séparé de la frégate par 
un ouragan qui l'obligea de relâcher à l'île de Stam­
palis, le jeune commandant s'aperçut avec inquié­
tude que pendant la tempête deux de ces forbans 
avaient pu s'échapper et gagner la terre qu'on sa­
vait infestée de pirates. Bisson se prépara immédia­
tement au combat; mais, ne pouvant se dissimuler 
la faiblesse de ses moyens de défense et prévoyant 
une défaite, il voulut s'entendre avec Trémentin : 

- (( Pilote, dit-il, en lui montrant deux tartanes 
chargées chacune de soi,xante à soixante-dix l.lOm­
mes, et qui volant sur les eaux se présentaient à 
l'avant du brick .. Voyez-vous ces bandits! croyez­
vous que· nous puissions jamais sauver la prise? 
~ (< Tout est perdu, capitaine! >.l répondit le pi­

lote. 
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..,.... « Ouï, reprit Bisson; mais nous pouvon& ren­
dre' notre mort utile. en faisant sauter le navire si 
les pirates parviennent à .&'en emparer. » 

:L.e pilote ser-ra la main de Bisson, Tous deux se. 
dirent un adieu supr,ême, en promettant que celui 
qui survivrait à l'autre mettrait à exécution ce 
qu'Us avaient résolu. Bientôt l'a lutte commença; 
les deux tartanes bord à bord du Panayoti, etpro­
tégées dans l'attaque par un nombre si supérleur, 
que 1~ vigoureu~e défense du commandant. de la. 
prise ne pouvait rien changer à la seule issue pos­
sible. du combat. Neuf cadavres sont étendus au_ 
tour du capitaine et du pilote. Les Grecs s'accrochent 
aux flancs du Panayoti, se suspendent aux cor­
dages, s'élancent sur le pont en poussant des cris 
de victoiré; mais, tandis que Trémentin dispute 
encore pied à pied ces planches, rougies. de sang 
dont les forbans se croient maîtres, Bisson, un pis­
tolet à la main, se jette dans la chambre aux pou­
dres : une détonation terrible se fait entendre, le 
navire saute, et avec lui périssent les deux cor­
saires, dont l'équipage est englouti dans les flots. 
Le lendemain, la plage voisine était couverte de ca-. 
davres grecs, et parmi eux Trémentin, la jambe 
fracasée, le corps meurtri, sauvé pourtant par un 
miracle, revenait à la vie après un long évanouis­
sement. Quatre matelots français, prévenus par Ie 
pilote de la résolution de leur commandant, et qui, 
sur son ordre, s'étaient jetés à la mer au dernier 
moment pour essayer de gagner le rivage, y arri­
vèrent aussi, légèrement blessés. Cet événement, si 
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glorieux P~'tlr f)otre m~:iiine, ·eut un gl,!and reteJ1-
tit?sem~ilt- ~n -France, et ma sœur n~a pas oublié 
avec quel sentiment de respect notre mè.re ~ou& 
1':\'ll;}ntra un jour dans les rues de Brest la Jambe,.de,.. 
Bqis (ç'était le nom Je plus populaire du brave pi­
lote),·et combien, tout 'enfant que j'étais~ je part~ 
geai son org)leil quâ'nd elle nous dit _que Trémell'" 
ti.rl .. étal.t Breton -comme son héroïque capitaine• -­
Depuis~ j'ai vu :deux fois à Lorient la belle statue 
en ))ronze~-- d'Hippol'Yte Bisson. Le~ monument d~ 
G'uéménê est plus modeste! ce n'est qu'uue inseri~ 
tlé-n sur un socle en granit surmonté d'une eolo}lrte 
en. marbre noir. Dans la ~alle de la mairie de 11'1.. 
même ville, un beau tableau, malheureusement 
trop négligé, nous montre-- encore l'héroïque ma~ 
rin mettant le feu aux poudres. Ce tableau est l'ou.,.~ 
vrage d'une femme. Il sied bien aux grâces de pa-
r(lr la gloire et d'en rêver l'immortalité. · 

VI 

Yra~~ ~honll!ls e.t faux çhlll!l\l\$ • ..,.. 'P~t;tivy! "!"' Jia jarqlJ:ti~~!' 
et sa fille~-:- Gl'ottes de Saint-Gildas et de Saint~ Rivalain~ 
.,.Pèlerinage de saint :Nicodème. -Culte des fontahies,_.. 
_t.l!. Vépn$ .de Quihipily et les Hercules. - Les'protégés de. 
,;ai!lt ColoJ.nban. _ · , 

:Vauteur cles Derniers Bretons, aprèiS av~ir p~~l~ 
J~ nremier de la prétendue natronne de la. Hain~:. 
rapporte a11ssi quëà l'époque des Cent~Jo.urs, un,~ 
femme des environs de Pontivy répondit _à. q\lel~ 
qu'un qui lui demandait l'emploi de deux sacs dont 
elle s'était chargé les épaules:-,(( Celui~ci est pour 
mettre l'argent que je trouverai, et celui~là pour 
emporter des têtes de Messieurs. >> ...,__ J'ignore si 
l'authenticité de cette anecdote, recueillie par 
M. So4_vestre, est mieux appuyée que l'existence, 
de son introuvable chapelle; mais, quant à la con­
clusion qu'il en tire que toute la chouannerie 
est dans cet horrible mot, il faudrait que nous es­
timassions bien peu l'honneur d;une partie consi­
dérable des populations bretonnes, pour ne pas l~ 
déclarer aussi injuste que contraire à la vérité. 
Voilàdono d'un trait de plume les soldats de Ca-
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d~udal, de Tinténiac, de Francheville de Gamber 
-~similés aux terroristes, accusés h:utement de 
n'avoir pris.les. armes q~e dans un but de piJlage, 
~t po~r satisfmre une Jalousie haineuse poussée 
JUsqu aux horreurs de l'assassinat. Assurément 
l'esprit .d~ parti ne peut aller plQs loin que dan~ 
un pareil JUgement porté sur des hommes coura­
geux; dévoués à la religion, au pays, et qui, pris 
en masse, resteront une des gloires de la France à 
~n~ é~oque désastreuse. Plus loin, du reste; lé même 
ecriVam, comme s'il ne voulait pas laisser à d'au­
tres le soin de le réfuter, nous fait un tableau sai­
sissant de la situation d'une jeune fille rejetée de la 
société des chrétiens, marquée du sceau de la ré­
probation générale, justement pour avoir volé et 
tué un bleu, ces deux crimes pour lesquels les 
campagnès auraient dû se montrer si indulg· entes 
puisque la rage du meurtré et l'impunité du· voÎ 
renferment toute l'histoire des guerres de l'Ouest. 
L'explication la plus rationnelle des résistances de hi 
Vendée et de la Bretagne au torrent révolution­
naire, M. Souvestre pouvait la trouver ailleurs d~ns 
son livre., car la bonté de son cœur et la droiture de 
son ?aractère triomp~e~t quelquefois de ses pré­
ve~twns : « Ce fut, dit-Il, la lutte entre la guillo­
cc tme et les croyances, lutte acharnée dans laquelle 
« la guillotine usa son couteau et fut vaincue. 
« Nulle part la persecution ne fut plus continuelle, 
« plus hargneuse. Il y eut des provinces en France 
« OÙ l'on coupa plus de tètes, mais aucune OÙ l'on 
« aigüillonna davantage les susceptibilités, où l'on 

<< ~gaça autant les passions, où l'on· aigrit avec plus 
d d'entêtement la colère des masses. >) • · 

Vous le voyez, chères amies, la formidable aceu­
satiol) d~ tout à l'heure se réduit au reproche si 

connu: 

Cet animal est très-méchant, 
Quand on l'attaque, U se défend., 

Et comment les Bretons et les Vendéens étaient­
ils attaqués par la révolution'? Ils l'étaient dans 
leur foi. religieuse, dans leurs affections domesti-

. ques,' dans leurs libertés les plus sacrées, dans tout 
ce qui doit porter un homme à la résistance si cet 
homme a que\que énergie, et à défaut d'épée une 
fourche ou seulement une faucille sous ·la main. 
:t.;ês ·chants populaires de cette époque, composés 
par les chou-ans et pour les chouans, ne laissent au­
cun doute sur. le véritable caractère de ces luttes, 
où l'on courait en s'écriant qu'il y avait honte à 
se soumettre à l'oppression ·comme des lâches et 
des coupables. Les églises profanées, les croix abat­
tues, les ossements des aïeux arrachés.de !!ossuaire 
et diSIJersés sur. les chemins, les prêtres massa­
crés, les manoirs incendies ou démolis, les malades 
iuJs à cause de leurs mains blanches, la femme et 
la sœur du laboureur outragées, et lui-même· jeté 
dans les prisons et guillotiné s'il avait caché un 
noble ou un prêtre; le bétail enlevé, les moissons 
détruites, n'est-ce point .assez pour expliquer ho­
. norablement la chouann~rie, dont le cri de guerre : 
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~i~tJ ~t J~ JJ!'i,,u'était autre chose que la d~vjs~ ~u .. 
JOur.d hut dans. ~o~s.Jes cœurs hormêtes : ~~Ugion, 
Qyll)!lle, .propnete . ..,.., Je n'ai pas peur des balles, 
th;sa.lt le. c~ouan, elles ne tueront pas mon·Mll.!'l~ 
V1~e qm mme ·son pays! Vive le jeune fÙs du 
r?I! et que les bleus s'en aillent savoir s'il y a un 
Dieu. 

B~J:anecd?te de la femme de Pontivy a quelque 
réahte, au . heu d'y · voir · le dernier mot de la . 
Ql~ouann~rie, comme M. Souvestre, vou& croirez 
plnt?t y reconiiaUre, ainsi que moi, l'esprit de ce$ 
.h6l":rlbl!:1sbaudes organisées par la révolution elle­
même, et dont l'infernale mission était de dé~h<>r­
u.orer, par le vol, le meurtre, T~ncendie, }a c.O.. 
t!llf~e. bl:J.n~h~ -du- royalit>te et ·le chapelet du 
ehretu;m. L ex1stence des faux chouans recrutés 
dafl.s les bagnes et dans toutes les sentines du vice 
par le ?<nnité de salut public et le Directoire, ~st 
prouvee avec la dernière évidence par des lettres 
de llo&signol et de Sotin, publiées ·par l'hit'ïtorien 
de. la Vendée militaire, M. Crétineau.Joly. <\J'ai 
« rencontré, écrivait Rossignol à la date du 25.bru .. 
(( maire .~mJJI, quelques bandes de nos amis qui 
(( font hien leur besogne, ils. tuent tout C(.) vie1,1'1!. 
« levain de patriote::; tièdes que la guillotine n'a 
cc pas retranchés du',sein de la République, mais il 
q faut Y regarder à deux fois, Ces enragés-là ont 
(,( été démasqués par les vrais brigands, et ils di"' 
« sent qu'il n'y a plus de sécurité pour eux. Les 
« chouans les attaquent; ils les reconnaissent au 
<! parler E)t aux cheveu:)!: _qui !l'ont pas encore pn 
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« poU;sser assez lenguentent. Je pens.e qu~Ol'l'fiO'I1l'-
« rait_, les utiliser ailleurs; ils ont fait Wrt'l' e<!UP 
« ipi~ ils ont,fait abhorrer les brigands. Nous n1en -
« .demandions pas davantage : il y ~ fureur par.;. 
<< tout. contre , ces monstres. Les patriotè11 i!1en· 
(( . thousiasment .au 'récit des horreurs qu'ils com .. ' 
« mettent; et, quand la nouvelle de quelqqe crim.~ , 
« bieri, horrible nous. arrive, je lâche les ~ardes ' 
« nationales qui 1}6 font pas de quarti'êr. )) . . . ·' 
- Voilà la dépêche'du généralRossignol auCol,llité .. 
de sè.lut public; et vous allez v-oir que Sotin -n'est 
pas moins explicite dans celle qu'il adresse ~-Ou.;. 
(lard, le_ 23 ventôse an VI. ~ <t ll faut que la 
« choÙannerie soit déshonorée dans ses œuvres . 
« vives. Les ministres. de fintérieur et de la guerre 
« ·vous donnent des instructions dans ce sens; moi 
({ je vous annonce quelques centaines d'h?mmes 
« d'exécution, que vous pouvez empl6yer a tout. 
« J; vous envoie des jacobinE/, qui, nuisibles à . 
« Paris au développemènt des institutions consti-

. « · tutionnelles, rendront <:n Bretagne d'immenses 
« serivices. Ce qu'ils détestent le plus au monde, 
(( ce sont les chouans; laissez-les faire, et ils iront 
<f plus loin que tous les insurgés. Donnez~leur de 
« la besogne, qu'ils compromettent par de bons 
(( excès tous ces gens qui enlèvent si audacieuse­
(( ment les deniers de l'État; qu'ils soient barbares, 
<« en criant : Vive le roi l et en priant le ci-devant 
« bon Dieu. Faites dresser des procès-verbaux·par 
« les compères ùes administrations , départemen• 
« tales. Qu'on m'adresse tout cela avec des détails 
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« horribles ~t des circonstances saupoudrees de 
«, larmes, et le reste me regarde. >) · .· . 

O,n_croi~ rêver en lisant de pareilles infamies; et 
sans J?mais approuver. de cruelles représailles, o~ 
c?~çmt combien avec !fe tels ennemis il était diffi,.. 
ede, pour ne pas dire impossible, de se montrer. 
toujours généreux. Tandis que les cltouans de con~ 
tr~band:' . comme les. nomme le général r,épubli, 
cam _Kr~e? .dans sa lettre au. représentant Bollet:. 
~ulti~lunent, l~s atrocités les ptus révoltante..s pou~ 
~?- sahr ~es veritab~es chouans~ il arriva donc plus 
d une fOis à .ceux-ci de mettre en oubli eux-mêmes 
la bell~ vertu du pardon des injures, d'exiger sang. 
rour sang,_et ~ie pour vie. Dans les faits isolés; la 
çhou~n~epe_n est pas à l'abri de tout reproche. 
Çonsidyree dans ses causes, dans son but dans son 
çaractère général, elle offre un des plds beaux 
spectacles de la· 'terre, celui d'un peuple luttant 
pour.sa foi et sa liberté. · 
~ Si, j'écri_vais à d'autres 'qUe vous, chères amies, 
Je. n oserais nommer P~mtivy sans raconter com, 
~e.~t cette petite villé fut saccagée par les Anglais, 
a l epoque de ta guerre entre De Blois et .Monfor-t· 

. . ' 
comment, quatre cent quarante-huit ans plus près 
çle nous, en 1790, une première assemblée fédéra., 
tive s'y tint sous la présidence du. jeune et. infor,.. 
tuné Moreau; comment, enfin, le premier. consul 
y ~êva l'exécution de grands projets pour la ca!la.,. 
lisation du [Blavet, et la construction d'une' cité 
nou~el~e qui devaitehanger le nom de Pontivy en 
çelu1de Napoléonv.ille. Avec la moindre préten,. 

.S9 
,tion au tftre.d'historien des villes de Bretagne, 
rieri de tout cela ne serait à négliger; mais qrioi ! 
je ne vous ai promis qu'un simple récit de pèle­
rin, quelques notes éparses sur les impressions 
qui nous tiendraient meilleure compagnie en route, 
. et sans tromper votre attente ni celle de personne, 
ma plume peut, en courant à l'aventure, imiter le 
caprice de nos excUl'sions. Vous n'aurez donc sur 
Pontivy, au lieu de détails historiques ou ar-' 
chéologiques, qu'une petite histoire -de jardi­
nière. Ne vous plaignez pas, elle est inédite et de 
nature à faire naître de bonnes et salutaires pen­
sées. 

Je me pro.menais seul dans ·le cimetière, en 
attendant l'ami en quête de médailles gauloises 
chez le receveur de \'enregistrement, quand j'il­
perçus une femme d'une soixantaine d'années, 
portant des habits de paysanne, en prière sur une 
tombe entourée d'arbustes et, couverte de fleurs. 
Les traits de cette femme étaient rudes, et l'ex­
pres~ion de son regard plutôt dure que bienveil-

- lante. Je l'examinai quelques instants sans qu'elle 
prît garde à moi, et lorsqu'elle eut attaché au pied 
de la croix blanche penchée sur la tombe un bou­
quet de roses qu'elle avait apporté, je la vis arro­
ser le gazon d'eau bénite, se signer, puis se diri­
ger d'un pas rapide du côté du fossoyeur occupé à 
creuser une fosse nouvelle. Il y eut entre eux une 
explication qui me parut ressembler beaucoup à 
une querelle. La femme surtout élevait la voix, et 
parlait-d'un-ton p1·esque, menaçant. Enfip, tout 
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p~ysanp~ fi~ un signe d'assentiment, et s'éloi~na 
aVc;lG une brusquerie toute. particulière .. Le fos· 
-~yeur, l.e front da~s ~a main et le coude appuyé 
sur ~a be~he, la sulVlt des yeux jusqu:à sa sortie 
du Clmetière. Alors seulement il 'secoua la tête 
d'un air qui me rappela ce verset de l'Ecclésiasti· 
que : ~c Comme un chemin montant et sablonneux 
« pour les pieds d'un vieillard, ainsi la langue 
<< d'une femme pour un homme p;tisible. >> 

Soùvent frappé d'une réflexion pénible dans no13 

cimetières de villes, sur le peu de durée du sou­
venir que laisse le mort le plus chéri; sur la visite 
.qu'on fait à sa tombe, d'abord une fois au moins 
cb,a.que jour, ~uis insensiblement une fois par se· 
~ame, par mms, par année, pour ne plus y reve ... 
mr peut-être au bout du premier lu.stre, je voulus 
voir la date de cette tombe eneore si fleurie, p·er­
sua?é qu'el;e ne deyait pas remonter à plus de six 
mp1x ou dun an. Je me trompais. Marguerite 
P ..... était morte en mai 1837, et c'était une dou­
leur déjà vieille de seize années qui ornait avec 
tant de sollicitude la tombe d'une jeune fille dont 
la vie n'avait pas été plus longue. Le fossoyeur 
s'était rapproch~ .de moi pour redresser la croix 
inclinée par un coup de vent, et qui venait d'être 
le sujet de l'a:lter;cation de tout à l'heure. 

.«-Voyez, Monsieur, me dit cet homme en se 
. mettant à l'~uvre, jamais tombe a-t-elle été mieux 
entretenue que celle-ci! et la mère P ..... fait en­
C()re laf~c}lée tout comme ! . 

r: 
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<< - Quelle est cette femme? demand.ai-je avec 
intérêt, · · · 
· ;c ~Mü Monsi()~r,·reprit-i'l;je dois lui rendre 

jn13tjce. L la. chère femme · èst grondeuse et. Mnne 
·· J<inel;lse de langue, mais il n'y en a pas dans tout 

le pays de meilleure ni de _ph:Îs respectable, Elle 
vit, avec son mari et ses deux fils, dé la culture 
4'uf1 grand jardin à une demi-lieue de la ville; et 
bièn .que ces braves gens n'aient pas un sou dè 
re11te, puisque le jardin même ne Hmr appartient 
p~ts,ils ont trouvé moyen, en vlvant petitement, 
d'acheter ce lopin de terre bénite où la vieille, 
4epl.lis seize ans, n'a jamais manqué de venir 
l'céciter un !)eprofundis les dimanches' et les jours 
de marché, Marguerite (Dieu lui fasse paix!) ava.it, 
dans le terrain loué à ses parents, un coin qu'ellé 
cultivait elle-même, et dont on h,1i permettait d'e­
bpursicauter le produit. Eh bien ! c''est la·· bonne· 
femme à pré~ent qui prend soin du jardinet de la 
morte, .se fâchant bien fort contre ses deux autres 
enfants, si run d'entre eux s'avise d'y mettre tant. 
seulement le bout du doigt. Les plus belles fleurs 
de ce petit coin sont po~r orner la croix que 
voici, et l'argent que rapportent les autres -bou­
quets vendus au marché de Pontivy avec le fruit 
des trois poiriers qui· appartenaient aussi à Mar.:. 
guerite, est distribué fidèlement en aumônes le 
jçmr a,nniversaire de l'enterrage de la pauvre en­
fant.>> 

VOilà mon anecdote. Dites-moi:, n'est-elle pas . 
a,ussi sainte-que touchante la douleur qui, ·non 
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. ~n~nte de. ses. regrets persévérants; cOnsacre tout 
1 hér!tage de l'objet aimé à répandre des bienfaits 
e?-son nom, à lui acquérir chaque anriée . devant 
Dl eu,. de nouveaux mérites? La p· auvre J. ;rdi·n·. d p t" · . Iere 
· e. ()n 1vy, en dépit de sa rudessHetde son igtiô-
rance, no~s. donne une belle •leçon. de tendresse 
,et de charite avec les bouquets et le.s trois poiriers 
du parterre de sa fille. Ah! si tous les cœùrs affli­
,gés se sou~enaient et aimaient ·ainsi; que <le ·mi.:. 
_sè~es . oubliées se tr?uveraient . secourues! quelle 
espérance, quelle VIe nouvelle sortirait de la 
tombe! ··· · · 

. L'obli~eant et. aimable vicaire de Malgùénac 
,nous a_vait ~ecommandé, à une très-petite distance. 
d~ Samt-;.Nicotlème,' l'ermitage de . Saint-Gildas. 
Figurel;-vous; ~u bord du Blavet, un _roc très,. 
~:leyé su:monte d'une croix, et,dans'les flancs de 
ce roc, a sa base; une grotte creusée naturelle.. 
ment, ,celle-là même oil saint Gildas et saint Bieuzy 
v~c~rent ensemble dans toutes les austérités de la 
pe~I:ence chrétienne et les douceurs d'une sainte 
amitié, .Cet or.atoire n'a de toiture que du côié du 
sud,_ au 110I:d Il est garanti par le rocher, et pour 
~ \"OJr, com~e le bon Albert le Grand:, un gentil 
,monastère, d faut un grand amour de la solitude 
et u_n dédain parfait de tout .ee qu'on reëherche 
habituellement. Cependant, le goût d'une nature 
s~uvage. et le mépris des vaines préoccupations du 
mo~de une fois admis, il n'est pas difficile de 
~r~u.e à une existence heureuse pour deux soli­
~aires d~ns .cet ermitage si dénué cie tout. Vivre . 

.. : 

93 
de pain noir et d'un peu d'eau, COl].Cher sur un' lit 
de: fougère ou sur la terre nue, disputer au 'som.:. 
meil, dès le milieu_de la nuit, des heures q'!l'on 
veut sanctifier au pièd,d'un autel, toùt celà est-il 
dono si rude, si pénible, dù moment· que ·l'objet 
divin du sacrifice remplace les inquiétudes mon­
daines par les jouissances surnaturelles de l'âme, . 
et les mouvements ·désordonnés des passions par 
U:ne paix ineffable, céleste, continuel aliment de 
féliciié? Saint Grégoire de ·Nazianze regretta tou~ 
jours cette aflreuse solitude du 'Pont où. il vécut 
dans-la plus grande austérité avec son bien-ahrié 
Basile. ri Oh! lu:i écrivai~il après le·s déchirements 
dela(sépa~ation, que ne ·suis-je encore à cet·h~~­
l'êux temps où mon plaisir· était de souffrir avec 
tôi. Une peine que le cœur a choisie, vaut mieux 
qu"un plaisir oü le cœur n'est pour rien. Qui me 
rendra ces divines psalmodies, ces veiJles, ces ra­
vissements vers Dieu dans la prière, cette. vie dé.:. 
gagéè des sens, ces élans généreux que nous avons 
mis sous la protection des règles écrites, ces pieux 
travaux sur les livres sacrés, et les lumières que 
nous y découvrions guidés par l'esprit! Et pour 
descendre à de moindres détails, qui me rendra 

· ces occupations variées et "journalières oil je· me 
- voyais portant du bois, taillant des pierres, plan­

tant, arrosant! Faire des soùbaits est chose facile; 
lës voir s'accomplir ne l'est pas. J'ai besoin de 
penser à toi, comme de respirer; et si je vis, c'est 
quê je suis toujours avec toi par la pensée.» 

Qu,èlle ad1Dirable tè'hdresse ·dans · ces ·paroles 
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d'un.Père de l'Église; et qu'il fàu't plaindre les 
hommes qui disent sérieusement . que· la .. religi6n 
rétrécit le cœur l Sans doute, au: départ de saint 
Gi!,~as, appelé à r,ond(lr un rn~nastère dans la pre&" 

. qu Ile de Rhuys, ll y eut aussi des. ~armes versées, 
.de douloureux embrassements; de tristes adieux, 
et il fallut, à celui qui· demeura seul, de nou• 

. velles grâces d'en haut pour. ne pas déserter sdn 
· ermitage~ Le vœu unanime des· habit!lnts voisins 
·de la gro,tte, .ayant décidé saint Bieuzy à accepter 
les difficiles fonctions de pasteur, il imita les cou­
rageuses . vertus de son ami Gildas le. Sage, ·et, 
.comme cdui-ci avait bravé la fureur du comte 
Finans, il sut résister aux menâces d'un seigneur 
,non moins~ barbare, qui le ·blessa. mortellement 
d'un coup d'épé~ à la tête, au moment mêmeoù 
!!,célébrait les saints mystères. Quatre fois l'an, la 
foule se presse autour de la grotte de Saint-Gildas, 
appelée à l'office divin par la pierre 5onnante qui 
servait de cloche aux. deux -solitaires. Cette pierre~ 
mise en. équilibre sur un quartier de roc, ren~ en 
effet un son assez semblable à celui d'une cloche. 

Il existe une autre grotte qui est aussi un lieu 
de pèlerinage, dans le voisinage de celle dont je 
viens de vous parler. Elle est située dans la pa­
~oisse de Melrand, au confluent du Blavet et dela 
Sarre. Quand les cultures souffrent de la séche­
r,esse~ les habitants du pays . vont y demander de 
la pluie par l'intercession de saint Rivalain. 

Mais, après Q.uelven, le pèlerinage le plus fré­
quenté dans cette partie de la Bretagne, est cel~i 
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de Saint-Nicodème. Le clocher d~ l'â chap·ellè de 
ce nom est le plus hardi et le plus gracieux du 

· Morbihan. On assure, dans le canton de Plume~ . 
liau, que l'architect~ qui l'éleva paya de sa vie lâ 
gloire d'f{voir fait uri chef-d'œuvre. Fils·,' dè l'ou- . 
vrier qui avait bâti . Quelven, 'il évêilla., par la 
beauté de son travail, la jalousie de son père, et 
celui-ci, dans un accès de fureur, le précipita <du 
haut de la tour de Notre-Dame oiÎ ill'âv~it fait 

·monter. Le suicide suivit l'assassfnat, et il se 
trouve bien ·des gens dans .les <;~În pagnes qui· attri­
buent à ce double crime la destruction du cloèher 
de Quelven. Qliant à celui de Salut-Nicodème, il 
est bien regrettable qÙ'il soit situé dans un bas~ 
fond qui ne :permet d'en mesurer la hauteur eî 
d'en admirer la hardiesse qùe du pied même de 
l'édifice. Il a, dit-on, près de 50 mètres d'éléva" 
tion; mais ce qu'il faut voir, ce sont ·les festons 

. trilobés de la porte ocddentale, les ornementa­
tions délicates qui Ja surmontent, Îa charmante 
fenêtre gracieusement posée entre la porte et la 
première galerie, les dentelures de cette galerie 
ravissante et de éelle qui borde plus haut la tour 

· hexagone, la flèche octogone élancée entre .huit 
clochetons, entourée d'un triple rang de fenêtres 
aux délicieuses sculptures, placées là comme un 
symbole de vigilance et de sécurité rappelant que 
l'œil du Seigneur est partout. Cette tour, qu'on ne 
saurait se .lasser d'adrnirer, paraît être, d'après 
unedate relevée dans l'intérieur de la chapelle, 
de la première moitié du seizième siècle. Une au-
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tre datfil, qu'op. trouve à la :sacristie, ne remQnte 
qu'à 1649. ·· · 

La veille duPardon ou de l'assemblêe de Saint­
Nicodème~ 1~ joyeus~ cérémonie du ;rëu d~ j~ie 
allumé ·J>~r lange qm descend du clocher, à lieu 
comme à Quelven~ Les bestiaux enrubanés mar- . 
chant à la file, et précédés par des tambours • des 

. fif~es, . des étendards, sont promenés proces~ion~ 
nel~ement autour de la chapelle; usage assez sin-. 
~her, sans doute, mais qui n'est point particu .. 
her, comme on a paru le croire, à la ·commune de 
Plumeliau. Le sainf patron a, dans presque toutes 
les étables,· . un bœuf, une vache, un veau un 
111outon qui lui appartient par un vœu du in;ître · 

· ou que la fabrique a vendu au nom de saint Ni- · 
codème ou -de s~iint Cornély, .à nssue de la i · 

·· grand'messe, au plus offrant et dernier enchéris­
se~r. Ce bétail, élevé ou vendu au profit d;un 
sam~, est regardé comme un gage de prospérité 

,POUr les autres animaux de· la ferme. où il. se 
trouve. C'es~ la part de Dieu donnée volontaire- · 
ment, ga.îment, pou~ l'entretien de la chapelle et 
les besoms des pauvres, ces .familiers de tout 
presbytère; et si cette dîme n'était largement com­
pensée par des bénédictions réelles toujours accor­
dées aux élans de la foi, elle le serait déjà Pat: un · 
trésor d'espérance. 

On attribue à des artistes italiens le rétable du 
1J1aître-autel' représentani . .une . descente de croix. 
Des vitreaux peints ont ëté placés depuis peu à 
trois fenêtrès de la chapelle. E~fin, à quelqÙes pas 
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<!e la. tour er.t une fontaine gothique portant Ia 
date.C!e 16087 et bien digne de figur.er à"'fQinbre 
c;tê·.ce: magnifique clocher. El!ese compose·de.ti;Q~$ 
bassins ·reèouvèrts d'élégântes arcades surinont~es. 
da frontons habilement sculpté~, et dont le somniet 
àigupo~te une ·croix. Une.de ces pilcinès est'clé.;. 
diée à saint Nicodème, une antre à saint (j~m~Ii,el, 
c:t la troisième à saint Abibon •. Une quatrième fon­
iaine, consac~ée à saint Corilély, a été ajoutée aùx 
'trois autres en.1'i90, à l'heure même où l'impiété 
allait se.ruer; la hache des vandales à la main, 
sur les monuments de la foi de nos pères. 11'-en 

· est,du Morbihan comme de noire Finistère, où 
rou compterait fort peu d'églisès ou de chapeiles 
qui. n'aient, à quelques pas de leurs· m.ur~:~, une 
soÜrce qouée de certaine vertu propre à guérir 
telle ou telle infirmité. Le . culte des fontaines 
existait chez .les . Celtes. Charlemagne, dans . ses 
Capitulair~s,. et les évêques en conCile, se· plai­
gnent de la ténacité de ce culte; ils anathémàtisent 
lesinsensés qui vont allumer des chandelles au 
bor.,d des eaux courantes, et y pratiquer d'autres . 
superstitions. Mais, en dépit des anathèmes et des 
ordres donnés ppur détruire ces.objets d'une véné­
ration mystérieuse, il fallut arriveràcomposeravec 
lapersistance instinctive des peuples, et se borner à 
sanctifier, en les consacrant au vrai Dieu, cès fon­
taines où toutes les misères physiques de l'hon1me 
avaient l'habitude de ehercher un soulagement.­
D'ailleurs, saint Jean n'a-t-il pas mentionné dans 
son.évansi!e la pisCine. de Jérùsalem assiégée par 

. l:i 
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les malades, et oü .le premier entré, après que· 
l'ange du Se.ignevr en (lvait rèmué l'eau, obtenait 
toujours sa guérison?- Désormais tolérées par 
l'indulgente sollicituqe du christianisme; les, con­
fiantes ablutions s'épurèrent par la prière fervente, 
et leur pren:iier effet peureux fut de multiplier les 
chapelles, les églises, où la reconnaissance pour le 
bienfait du saint patron de la source, dressait des 
aut~ls afin d'y suspendre des ex-voto. Quel lieu de 
pèlerinage n'a pas une fontaine à'son origine? Nos· 
vieux légendaires parlent à chaque instant de fon­
taines miraculeuses; et, de nos jours encore, une 
source tarie depuis iongtemps sur la montagne de 
la Salette, et rqui jaillit de nouveau par un pPo­
dige, n'est-elle pas visitée par d'innombrables pè.,. 
ler,ins? 

Jusqu'à présent, à part quelques pierres druidi­
ques, tous les monuments dont je vous ai parlé 
portent l'empreinte du christianisme. l\1ais nous 
approchions de Baud, de la mystérieuse idole de 
Quinipily; et, tout en me gardant bien de vous 
répéter les traditions locales se rapportant à cette 
honteuse déesse et au culte hideux dont elle fut 
longtemps l'objet, je puis vous assurer que la vue 
et l'histoire de cette statue célèbre ne seront pas 
sans fruit pour le pèlerin. Comment, en effet, à 
la pensée des abominations qui, méritèrent deux 
fois à la Vénus le plongeon qu'elle fit dans la ri­
vière, comment ne pas mesurer, avèc autant d'é:. 
pouva:qte de ce qui pouvait être,, que de gratitude 
pour çe qui est, l'abîme séparant le paganisme.in-

.. 
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fâme de-la religion sans tache du-Fils de Marie?­
A près cela; il vous importe fort peu, n'est-ce pas, 
de èonnaître d'une manière précise l'antiquité et 
la véritable origine· de ce. granit mal tâillé, objet 
de hint de vaines disçussions? Que ce ,soit, comme 
le veut le comte de :J;,arinion, une statue de vénus 
victorieuse érigée dans les Gaules par Julés _César, 
ou, selon l'abbé Mahé, par les Venètes eux-mêmes, 
pour flatter le conquérant qui faisait de l'épouse 
de Mars son àïéule; que MM. de Penhouët, Cayot­
Delandre et Fréminville y 'voient une Isis, avec 
cett~ seule différence q~le les deux premiers in­
troduisent les Ëgyptièns ·en Bretagne, tandis que 
le troisi_èrrie déclare qu'ils n'y ont jamais mis 
le pied; que M. Mérimée élude lè~ difficultés plu­
tôt qu'il ne les discute, et lance plaisamment, au 
milieu de la querelle, un doute sur l'extrait d'âge 
de la statue qui, selon lui, pourrait bien ne pas 
remonter au delà du seizième siècle; que M. Bi­
zeul, tout en admettant l'antiquité suspectée 'par 
l'auteur des Notes d'un Voyage dans l'Ouest, sup-

. pose la triste Vénus ou la pauvre Isis retaillée des 
pieds à la tête au dix-septième siècle, par un ma­
çon de village sous la direction d'un chapelain pé­
dant. Tout cela peut être fort intéressant pour mes­
sieurs les archéologues, mais'il est au moins excu­
sable qu'un ma1heureux voyageùi', incapable de 
rien éclaircir par lui-même dans la qùestion, passe 
vite devant l'idole de Quînipily, et nB. s'arrête pas 
davantage sur le chemin de Lqcminé. dèvant les 
Hercules ·de Kerboustein. Ces Herèules ou ces 
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sauvages, proYei_la~t, c!lmme la Vénus ou l'Isis du 
châteaU: de Quinipily, sont-ils aussi des aritiq~es,. 
ou seulement des cariatides au moyen âge, des­
tinées à supporter un gigantesque écusson ? En­
core une fois, chères amies, je v otis décline mon 
~ncompétence, et, si vous. teniez à éclaircir vous­
mêmes ce point délicat, ce qui nie paraît fort dou­
teux, je vous adresse aux savants dont j'ai cité les 
noms plus haut. 

Revenons aux ·traditions chrétiennes. 
L'église de Locminé, reconstruite nouveÜement, 

donne accès dans une chapelle du quinzième 
siècle dédiée à saint Colomban, et dans laquelle 
plusieurs traits de la vie du saint religieux font le 
sujet d'une grande 'verrière. On y voit, entre . au~ 
tres chosesj <<cornent Colombain, avant qu'il fust 
né, fust par un songe 1·évélé à sa mère qui le soulleit 
1·egardoit; >> et, dans un tableau en relief placé au 
même autel, nous cr~mes reconnaître une autre 
scène se rattachant à l'une des peintures du vi: 
trail, et représentant Colomban devant le roi Théo­
~Qric. Ce moine ir.landais, dont le zèle ardent, la . 
noble indépendance, la mâle franchise, resteront 
une des grandeur;; de l'Êglise universelle, est de­
venu à Locminé le protecteur spécial des aliénés 
et des idiots. Il est difficile de ne pas sourire en 
lisant les Litanies du saint, collées sur U:n carton 
au coin de l'autel : 

' 
Saint Colombim, patron de Locminé, priez pour nous! 
Saint Colomban, seèours des inibéèiles, priez pour notts! 

' . . . 

iOt 

, Certes, l'invocation est naïve; et, pourtant, n'est­
elle pas un peu à l'usage de tout le monde, et 
ayons~ nous tant lieu de nous en étonner? Que 
d'extravagances et de niaiseries ne voyons-nous 
pas dans la sociêté.qui nous entoure,et cela parmi 
les plus savants, les plus fiers ·de leur mérite les 
\ . . ' 
plus estimés ! Nous-mêmes, interrogeons bien 'no-
tre vie passée, et voyons si nous oserons. affirmer 
devant Dieu qu'on n'y trouve nr folies, ni sottises ! 
« Ceux dont la· carrière est la plus courte, disait 
<< Pope, vivent assez. pour se moquer d'une moitié 
« de leur vie. Le jeune homme méprise l'enfant, 
« l'homme fait le jeune homme, le philosophe 
« l'un et l'autre, et le chrétien les méprise tous. » 
A Locminé ! A Locminé, cette jeunesse oisive, en­
dorm,ie sur des ottomanes dans un nuage de fu­
mée de tabac! A Locminé, l'industriel ie hour-. ' 
geois philosophe revenu à son impiété tyrannique 
dans ses usines, ses manufactures, et qui emploie 
aujourd'hui, à faire des rouleaux de gros sous, les 
feuillets du livre d'église, si étonné, en 18lt.8 de 

. J 

se trouver à la messe entre ses mains! A Locminé, 
ces malheureux ouvriers séduits par les escamo­
teurs du socialisme, et conduits si rapidement à la 
misère! A Locminé, le savant, le poëte, l'artiste, 
rêvant encore les rayonnements de la gloire, une 
renommée européenne, au sein d'une tourbe avi­
li~, corrompue, ennemie de la pensée, vouée tout 
entière au culte inepte de l'argent! Je vous ra­
conterai bientôt comment la population tout en­
tière d'une ville entreprit, il y a deux cents· ans, 
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le pèle:dnàge de Sainte-Anne. Mais qu?est-ce que 
la population d'une ville, 'de-trente villes. même, 
·auprès des myriades de pèlerins qui assiéger~ient 
nuit et jourl'autel deSainf-Colomban, .si tous les 
malades d'esprit, tous les décrépits de l'âme et du 
cœur, s'avouant une bonne fois leur état, venaient 
à Locminé chercher le moyen de se guérir !. .... 

Jusqu'en 1820 ou 1825, les protégés de saint 
Colomban passaient quelquefois plusieurs jours 
enchaînés dans deux caveaux existant dans la cha­
pelle. Cet usage a été aboli; on commençait peut­
être à craindre qu'en retenant les malades plus de 
temps qu'il n'en faut pour réciter un Pate~· et vider 
bien vite la place, l'église ne pût suffire à tout le 

.monde, 

l' 

. vu 

Stint Patetn. - S~tint Vincent Ferrier.- Le Père.Huby. -
Eudo de Kerlivio·. 

. ' 

Notre première visite à Vannes appartenait de 
droit à l'église de Saint-Patern où l'archéologue et 
l'artiste n'ont rien à voir. Saint Patern, vous le 
savez déjà, chères amies,· est un des sept saints du 
pèlerinage connu sous ce nom. Fils d'un riche Poi­
tevin nommé Pétran et deJulitte Guenn, ·vertueuse 
Bretonne, sa naissance ne précéda que de bien· peu 
la retraite de son père dans un monastère d'Irlande, 
et ce ne fut qu'au boY.t de plusieurs années qu'il 
cotmut l'existence de ce père, attiré à la vie reli­
gieuse par une vocation soudaine, invincible. -
« Oh! ma inère, s'écria l'enfant, quel meilleur 
parti pourrai-je prendre moi-même que celui choisi 

, par mon père? Je veux être .aussi religieux; je le 
serai, ouje mourrai à la peine. >> 

A cette déclaration qui lui annonçait, dans un 
avenir prochain une nouvelle séparation, un adieu 
non moins cruelqu~ le pr~mier, une mère.moins 
courageuse ~ùt cherché à attendrir le cœur <;le Mn 
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fils, elle eût .accusé le ciel de lui donner une 
épreuvEl au-dessus de ses forces en lui dérobant 
son enfant après lui avoir ~nlevé déjà sori époux. 
Il n'en fut pas ainsi de Julitte; loin de se plaindre 
et de murmurer, elle applaudit au pieux dessein 

·du jeune homme, comme élle s'était soumise, quel-
ques années auparavant, à la volonté de son mari. 

·Après avoir. béni Patern, elle le laissa donc prendre 
thabit de novice dans l'abbaye de Saint-Gildas-de­
Rhuys, et plus tard, elle le vit s'embarquer pour 

·l'Angleterre et cette même Hybernie où la moitié 
·de ses affections terrestres était déjà ensevelie dans 
.la solitude du cloître· depuis plus de trente ans .. Le 
père et le fils se retrouvèrent sous le même habit, 
amaigris par lesmêmes austérités, dévorésdu même 
zèle, animés par les mêmes espéranc~s ; et après 
un long embrassement, tandis que le preniier se 
prépaPait à bien mourir, l'autre continua ses pré­
dications, devint médiateur entre deux rois qui sur 
sa haute réputation de sagesse le choisirent pour 
arbitre dans leurs différends; repassa au pays de 
Cornouaill.eoù il fonda deux monastères; et enfin, 

· commença à essuyer des persécutions qui, en exer,.. 
ça:nt jusqu'à la'finde sa vie son inaltérable patience, 
fl.rent de cette vertu si difficile et si méritoire, le 
premier joyaa des~ couJ:onne de sainteté. Soumis, à 
la suite d'une. a.ccusation de vol, à une épreuve aussi 
cn1elle qu~humiliante; menaeé jusque dans. son 
église par un seigneur ~ommé Arthur qui serait, 
si vous en croyez 1\L de Kerdanet:, lé cèlèbre insti­
tuteu~ de l'Ordre de la Table:..Rondé; calomnié au-
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prèsde Saint-Samson, archevêqué de_Dol;moqtJ,é 
àson·arrivéê au synode par un .moine qui l'avait 
accusé d'orgueil; persécuté, trahi' insulté -par ses 
propres religieux, le saint abbé devenu évêclue de 
Vannes, semblait n'avoir vu prolol)ger au delà des 
limites ordinaires sa laborieuse existence que pour 
traîner plus longtemps le pénible fardeau· de· ses 
soucis. La méchanceté, la haine, l'ingratitude, al­
lèrent si loin à son égard qu'il lui fallut, plus qu; oc-" 
togénaire, se dérober par la fuite de la ville qu'il 
avait remplie de ses bienfaits. Lejeune homme a 
les promesses: de l'avenir pour supporter les cha­
grins de l'exil, mais le vieillard, où trouvera-t-il 
des consolations pour une pareille épreuve, quand 
la vie lui échappe; quand la terre manque sous. ses 
pas et ne laisse plus devant lui place à l'espérance? 
Cependânt, Patern ne se plaignit point. Entouré 
d'un petit nombre de disciples dans llt retraite qu'il 
s'était choisie pour rendre la paix à son Eglise, 
il vécut encore quelque temps, méditant les vérités 
éternelles qu'il avait prêchées comme apôtre ' et 
chantées comme poëte; trouvant dans son cœur, que 
quatre-vingt-six hivers n'avaient pu glacer, des 
prières ardentes pour ceux-là même qui, naguère, 
l'abreuvaient d'outrages, et dont il. n'avait éprouvé 
que l'injustice et les mauvais traite.ments. Il fallut 
la perte irréparable du noble vieillard, et à la suite 
de cette perte trois années de sécheresse et. de fa­
~ine dans le pays·de Vannes; ilfallut de nombreux 
miracles sur la fosse écartée du Saint méèonnn, 
pour rappeler aux Vannetais que l'évêque Patern, 

a. 
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.autrefois si vigilant pour tous les.besoins, pourrait 
bien leur être encore utile du fond de la.tombe. 
On réclama alors instamment les ,dépouilles du. 
vieux banni, et bientôt ces précieuses reliques, por~ 
tées en grande pompe sur une riche litière, saluées 
avec acclamations par le nouvel évêque, le clergé, 
la noblesse, tout le peuple de Vannes accouru à 
leur rencontre, rentrèrent triomphalement daps, 
cette même ville d'où. Patern avait dû s'échapper 
comme un malfaiteur. Les calamités qui désolaient 
le pays cessèrent aussitôt; mais devant ces tardifs 
honneurs de quel sentiment de pitié n'est-on pas 
saisi pour les jugements de la multitude! Faitesdu 
bien aux hommes ou faites leur du mal, il se peut 
que le mal ne vous attire que. des bénédictions et 
le bien des reproches et des injures. L'histoire 
des peuples est pleine de ces méprises que la mort 
de .l'idole ou de la victime ne détruit pas toujours. 
Ne comptons que sur la justice de Dieu. Il y aU:ra 
jusqu'à la fin dans le mopde des ingratitqdes que 
rien n'excuse comme des engouements que rien ne 
justifie. 

. La cathédrale de Vannes, éonstrqite et restaurée 
à diverses époques dont la plus ancienne est lê 
treiûème siècle, renferme le tombeau de l'un des 
trois; saints dè Bretagne qui, seuls, aient obtenu les 
honneurs juridiques de ·la canonisation. Je veux 
p;trler de saint Vincent Ferrier; les deux a.utres 
sont saint Yves et saint Guillaume. -

Le tombeau de l'éloquent Dominicain surmonté 
d_e sa statue est placé dans une des chaJ)elles du 
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transept; Vous sav~z, chères amies, avec quel suc; 
cès éclatant ce moine espagnôl, que des pénitents 
suivaient par les cheri\ips j~squ'au nombre de dix 
mille, prêCha la parole de Dieu en Espagne, en Ita­
lie, en Suisse, en Savoie, en France, en Angleterre, 
en Écosse et en Irlande. Doué de toutes les qualités 
qui font l'orateur, et de toutes les vertus qui font 
les justes, il aurait pu s'appliquer le mot si connu 
de César, car pour lui, venir, voir, parler, était une 
victoire certaine. Après avoir converti dans l'île de 
Mayorque plusieurs milliers de mahométans, il se 
vit invité par le roi de Grenade, Abenalua-Maho­
ma, à franchir les mers pour venir lui parler d'une 
rèligion que le sectateur de mahomet savait ennè­
mie de la sienne, et, chose inouïe, qu'il promettait 
de laisser libre dans ses enseignements ! Transporté 
de joie à cet appel si étrange, Vincent s'embarque 
à .Marseille à la fin de l'année 14.08; il est à Gre­
nade; il parle trois fois ,devant le roi et le peuple, 
et il le fait avec tant ~'autorité et de persua:sion 
que les grands du royaume, voyant la foule au ml)­
ment de demander le baptême, supplient le mo­
narque, lui-même ébranlé, de sauver la loi musul­
mane en éloignant au/plus vite cet homme si habile 
à convaincre la raison et à captiver le cœur. On 
porte à cinquante mille lè nombre des juifs et des 
mahométans convertis par l'entraînement de 'sa 
parole. Quant aux catholiques égarés qu'il ramena 
au bercail, on ne peut s'en faire une idée qu'en se 
rappelant que les églises étant insuffisantes pour 
contenir lafoule avide de.l'entendre, il prêchait à 
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des rriultitüdesd'auditêurs dans lës platespubli­
ques<, et que' r~motion de tous était si. profonde 

. que 1 apôtre etait souv!'lnt contraint· de s'interrom:­
pr~, sa. v?ix nepouv~n! p~us dominer lès ·sanglots· 
qm bnsment les p01trmes et éclataient partout 
autour de lui. . .. 

De toutès les missions confiées au géniè de 
l'hOmme par cètte prévoyante bonté veillaht au 
destin des empires, dites-moi, en. connaisséz-vous 
une seule qui puisse le disputer en grandeur à ces 
co~hats de, l'apost~lat chrétien? à cès triomphes 
pt;tmfiques ou les vamcus de la grâce ne plient le 
genou que pour se relever ensuite fortifiés et en­
noblis? - Vincent fut un de ces instruments de 
. miséricorde échelonnés sur la route dès sièclês pour 
venir en aide à la dignité humaine, tandis que les 
ravageurs de royaumes, les conquérants pàr l'épée 
ne fondent qu'une renommée solitaire, éo-oïste au 
prix de l'abaissement universel.. Sa réputation 
~roissait en raison des progrès moraux des popùla­
twns accourues sur sort passage,. gloire bien réelle 
parce qu'elle est généreuse et. tout le contraire du 
faux éclat de ces hommes funestes qui rie paraissent 
grands qu'à la condition fratricide de faire autour 
d'eux tout le monde petit. Pate rn avait décidé d'une 
question de guerre ou de paix mitre deux rois 
d'Irlande, et, comme lui, Vincent Ferrier eut sa 
grande part d'influence auprès des princes. de son 
temps. n fut l'un des neuf arbitres qui décernè­
rent là couronne d'Arragon à· Ferdinand, infant de 
Castille. Jamais autorité plus respectable ne ·fut 
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. mieux . r.espectée~ Parmi les· miraèles qui iu~ son~ 
attribués ou que 1!3 ciel lui prodigua, on devr'aft dter. 
.en première ligne ce fait résültant de l'histoire ·de 
sa :vje. Pour lui les deux choses les moins durables 
ont été constantes, la faveur des cour~ et la popu-

-làrité. 
Appelé deux. fois en Bretagne par le duc Jeau. V 

qui tenait sa cour à Vannes; l'illustre DQminicàin, 
plus· heureux que le vieil évêque, y passa deux 
années entières, n'ayant à se défendre par toute la . 
province que de ·l'enthousiasme qu'il inspirait. 
Lui aussi, il sortit furtivement, une nuit, de la ville 
.de Vannes, dans le dessèin d'aller mourir ailleurs; 
-mais ce n'était pointla pèrséciüion qui l'engageait 
à cacher sa fuite dans l'ombre, et lorsqu'au point 
du jour, il se retrouva par un. miracle aux portes 
'mêmes de la cité, il vit avec quels transports de 
joie la foule accourait à sa rencontre, chantant au 
bruit de toutes les cloches mises en branle dans un 
joyeux carillon : - « Béni soit celui qui 'Vient au 
·<< nom du Seigneur!.))- Le sÏtint se· laissa recon­
duire dans son logis, et avant d'.y rentrer·, se tour­
nant vers le peuple. <<Mes amis, dit-il, la volonté 

. de Dieu me ramène au milieu de v<ms, non plus 
pour prêcher, mais pour y finir mes jours. J) Et 
comme les assistants pleuraient : <e. Remercions 

. « Dieu tous ensemble, reprit-il, de ce qu'il 'm'a 
« donné la grâce de vous instruire et vous a ren­
<< dus capables de bienè comprendre mes ensei­
(( gnements. Il vous reste à persister dans la vertu 
q et à ne pas mettre en oubli ce que vous avez 
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«,appris de moi • .Et, puisqu'il plaît à Diett que· je 
<c meure en cette ville, je vous promets d'intercé­

. <c der pour vous constamment devan:t son. tribunal 
<c pourvu, toutefois, que vous ne vo· us .1 ... ' d . · . . e 01gme.z 
« pas e: ma ~octrme ! Adieu à tous ! il ne mè reste 
« plus que d1x jours à vivre. » 

. Et la-?rédiption se vérifia au· grand deuil de la 
vdle, q?I accepta avec une confiance sans borne la 
protectl~n offert~. par le mourant au pied du tribu .. 
nal ~e DH;IU. Moms de quarante ans après, la céré­
~om~ de la canonisation du célèbre Dominicain eut 
heu a Vannes par les soins du légat pour le 
voyag~ ~e ~ui on impo~a sur chaque m'énage des 
ne~f evec~les de 1~ provmce un subside extraordi• 
mure de cmq ~emers, « somme, dit ··le bon . père 
Albert de Morlatx, que tous payèrent allègrement. » 
Plu~ tard, ,au temps de la Ligue, les Espagnols 
tenterent d enle~er à la ~retagne les restes vénérés 
de leur compatrwte; mmsun vieux prêtre instruit 
par un Vannetais qui se trouvait alors à Vaience du 
complot for.mé par Philippe II, s'empara secrète .. 
m.ent ~e~ samtes reliques qu'il cacha dans un coffre 
depose d ~b.ord ?ans sa maison, puis dans un coin 
de la sacnsbe, ou elles restèrent longtemps ignorées 
d~ tous: :Enfin?, un des plus vertueux prélats du 
di,x~sept~eme Slecle, Sébastien de Rosmadec, les 
~~cou~r:t en 1637, et après en avoir fait constater 
l!dentite, les fit porte~; processionnellement autour 
d~ ~a vil~e, avec promess!3 de renouveler la même 
ceremome tous les ans à pareil jour 1. 

~ Une vic détaillée de safilt Vincent Ferrier doit paraître 
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Le. père Vihcen.t Huby, fondateur des~ mal.sâns 

de retraite de Vannes avec M. de Kerlivio et fuàl 
demoiselle de Franchl1ville. :devait êtr.e ·régent au 
côilége de cette· ville quand cette belle procession,, 
que tant de révolutions n'ont pu détruire, eut lieu 
pour la première fois. Le pèreHubyappart.enait ida: 
Compagnie de Jésus, et ses prédications ,qt:l'une, 
santé délabrée ne l'empêchait pas!l,e poursuivre tou­
chaient d'autant mîeux les âmes que, suivant Je, 
consèil de saint François de Sales, le cœur y parlait, 
toujours au èoour. La charité de cet homme d.é bien 
donnait à ses paroles une onction si divine qu'il 
était rare qu'on pût l'approcher sans ressentir à. 
l'instant, au dedans de soi, une sainte . con.fia.nce, 
qui faisait dire à des soldats qu'ils se croyaiènt bien 
moins protégés p~r leur épée que par une petite 
croix, de cuivre qu'ils tenaient du bon père Huby, 
Les écrits de cet infatigable serviteur de Dieu et 
des hommes sont remplis de pensées aussi ingé~ 
nieuses que profondes. En voici · quelques-unes 
prises au hasard dans ses Maximes spirituelles : 

«.La paix de l'âme est la perle précieuse qu'il 
cc faut acheter au prix de tout ce qu'on possèd.e, 

« Nos répugnances nous font plus de mal que 
nos peines. 

cc Quand on a du courage, le' zèle donne de la 
vigueur. 

prochainement à la librairié A: Bray; .cette histoire c;lu $avant 
Dominicain est due à la plume de M. l'abbé Bayle, aumônier' 
du lycée de Marseille. 
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- a Le parler dissipe l'esprit, le silence· le-- ra­
mène. 

cc Après une ~aute nous avons plus besoin de 
« confia~ce en Dwu qu'auparavant, parce qu'étant 
u plus Ja .. Jble nous avons·p. lus b. esoin d'ap·, ... t d 
« force et 1 fi · . pm e e 
- .·· . . ~ . que -a con ance est notre force et notre 
a appm. - · - . 

- -cc Les deux ~hoses du monde les plus précieuses 
« sont de savOJr un peu prier et un peu souffrir 
« e.~ toutes. deux sont comprises dans uné troi= 
« Sleme qm est de savoir se résigner. . 

<< Il y~ des. âmes qui rendent tout petit. Ce sont 
« les_pebtes ~mes. Elles rendent les plus grandes 
(( actiOns ~ebt:s par_ce qu'elles les font avec un 
cc cœ1Jr. petit, avec ,une . volonté petite, faible et 
cc bornee. Il y en ad ~utres qui rendent tout grand. 
cc Ge~ontlesgrandes ames, qui font les plus petites 
~c. actiOns a~e~ un cœur grand, avec une volonté 
« . grande, ge~ereuse et sans bornes. Tout ee que 
cc font les petits ~œurs est petit. Tout ce que font . 
cc les grands cœurs est grand. » 

Nommer le. P_ère Huby, c'est rappeler son ami 
~~~o de Kerlrvw, grand-vicaire du diocèse sous 
l.ep1scopat de M. dre Rosmadec et de M. de V _ 
to t L'h" t · d an -. r e. IS mre e la vocation de ce saint prêtre 
~18~~ d~ r?m~n. Po~sesseur d'un riche patrimoine, 
Ils eprit a vmgt ans d'une jeune personne douée 
d':t,In~ rare beauté, mais que ses parents refusèrent 
de lm don~er parce qu'elle était sans fortune .. Ce­
pendant le Jeune homme s'était engagé à l'épouser 
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,par une·.·.pr6messe.formelle,et·son :chagrin fut si 
violent, que son père ne sachant plus commént 1è 
guérir .voulut essayer de l'ab,sence, remède ordi­
nairèment souverain. Kerlivio quitta donc Henne­
bont et partit pour Paris après de tendres adieux à 
l'objet aiiné. Quelques mbis s'écoulèrent dàns les 
larmes, les regrets, sans apporter aucun soulage­
ment dans une douleur _que, depart et d'autrè, on 
s'était_ bien promis de rendre éternelle. Le fils soU­
mis avait nu s' éJoigner, et renoncer,- du moins 
-pourun temps, à un mariage repoussé par sa. fa­
mille, mais ro~pre ses liens, comment y serait-il 
parvènu quand les crédulités de hi passion J'aveu­
glaient encore, etque là femme.choisie entre toùtes 
lui apparaissait dans sesrêves telle qu'à l'heure de 
la cruelle séparation, désolée, mourante, incapable 
de remplacer jamais par une affection nouvelle, le 
cher et immortel souvenir d'un premier amour.! 
-'--· Une affection nouvelle! c'est un crime seule­
ment d'y penser! et pourtant, bon jeune homme, 
il fallut bien y croire lorsqu'une lettre arriva de 
Hennebont et t'apprit le mariage de ton idole!­
Ainsi, se dit Kerlivio, sans l'obstacle apporté par 
ma famille, je m'appuyais sans défiance et pour 
toute la vie.sur une ombre d'amour, une illusion 
que j'eusse acceptée jusqu'à la fin èomme une ado­
rable réalité? Qu'est-ce donc, en définitive, que 
ces unions de la terre où les cœurs aimants soT).t 
moins. protégés dans leur confiante . tendresse par 
la con!ltance. réelle de l'affection qu'ils inspirent 
que par l'absence de l'épreuve propre à les éclairer 
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s~r 1~ peu de solidité de cette affection ! _ Ces 
reflexiOns changèrent tous les p· roiets d'a . d 
K r · J vemr e 
~r IVIO, et après a~oir reçu les instructions de 

Vmcent ?e Paul, il entra dans les Ordres à vingt 
quatre ans. 

De reto~r à Hennebont, le premier soin du bril­
lant cavalier devenu prêtre fut de s'appliquer à l'é­
tude de la sainte Ecriture, et le début de cette vie 
nouvelle nous présente un de ces admirables ta­
bleaux co~me le.christianisme seul peut en offrir .. 
Eudo devmt le directem' et le confP.sseur d • . . . e son 
pere. qm, ravi de sa piété et de sa haute sagesse, lui 
ouv;It so~ cœur. avec une simplicité d'enfant. « Il . l 
« n y avait sorte de bien, dit l'auteur de la Vie des 1 

cc F?~date_!lr.S d!)s maisons de retraite, que ce fils 
cc z?le ne suggérast au père, et à quoi ce pèr~ cha:.. 

.cc ri table ne se portast aussi-tost. Màis .ils ne vescti-
•<< rent pas longtemps ensemble. La patience cou-
« ronna toutes les vertus du père. Il souffrit avec 
<< un courage invincible de longues et très-aiguës 
cc ?ouleurs de la p~erre et sentant sa fin approcher, 
<< Il fit une ~onfesswn générale à son. fils, et reçut 
« d~ s~ ~am tous les sacrements. Dans. cette ex-
« tremite, la c~nfiance que le père marquait à son 
« fil~ et le sentiment de dévotion que le fils inspi.:. 
<< rOI.t au père, tiraient les larmes des assistants. Ce 
<< qm les toucha le plus, ce fut la manière de tes-
<< tame~t q~e fit le. mourant.- Mon 'fils, dit-il, je · 1 

cc ne f~Is p~mt de testament dans les formes parce 
-<< que J.e sms assuré que tout ce que je vous laisse 
<< de b~en, vo~s le donnerez aux pauvres et à l'É-
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·« glise. _,.Jamais, ajoute mon auteur,-la dernièr~ 
« volonté d'un père ne fut mieux exécutée par 

.<< ses enfants. >) 

Et, en effet, si· avant la mort du vénérable vieil­
lard sa maison était déjà la ressource de bien des 
misères; si l'on y préparait des vêtements pour les 
pauvres, des bouillons et des médicaments pour 
les malades; si l'6n y traitait deux fois la semaine 
,tous ceux qui venaient demander une place à la 
.table de la Providence, oü chaque convive recevait 
.encore, après le repas, une petite aumône en ar­
gent, la charité du fils devint encore plus abon­
._dante et plus ingénieuse après la mort du chef de 
.famille. La construction de l'hôpital de Hennebont 
était arrêtée .faute de ressources. Kerlivio fournit 
:l'argent nécessaire pour achever de le bâtir, et de 
plus, il lui fit une rente, et se chargea de le meu:.. 
,bler. Le père avait déjà fondé dans cet hôpital l'en­
tretiell de deux sœurs de charité; le fils y pen­
sionna deux autres sœurs et donna une de ses mai­
sons pour recueillir les orphelins sans ressource; 
.et une forte somme pour ies nourrir et leur faii'é 
apprendre des métiers. Retiré dans cet hôpital en 
qualité de chapelain et de confesseur, il s'était fait 
pauvre au milieu des pauvres, dormant sur une 
mauvaise paillasse, ne vivant que de laitage, si as­
sidu au chevet des malades qu'il passa trois se­
maines de suitesans se coucher. Ce fut· là qu'il 
connut le père Huby, venu en mission à Hennebont, 
et que ce dernier conçut pour lui cette haute es­
time qui :engageaJ'évêque de Va,nnes à s'attacher. 
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~:cd~ 1\erliv-i~e? qWJ:lité degrarid-,viëaire.·L'àmi­
tle ~~ ·~O~ miS~IOn~aJre eut b~sô~n de s'autoriser 
de 1 ~nt~~et. de ~ Éghse et de lutter longtemps avant 
de reussir a yamcre les rësistànces de:l'aumônier 
heureux _de l'obscurité 'de~sa p· _·osition 'm·o'd. este·· . -t' 

d·o t l'h 'l' · ' · · ' -e n umi Ite s eff:ayait d'une élévation toujours 
redoutable pour qm n'en est p·oint eblo· ·u· ~· ·.n ... . 1 
P . ·d l'·' . b . . . . . . • eJa a ensee e eta hssement d'unsémina' I'r·e·lu· ~·· ;.t 
't · · .· · · ava1 
-~ e ~ug~eree par le ~ère.Hi~ole!lc; il cmnptit que 
1 ~xecutlon. dun proJet SI utile à tous; prêtres et fi:. 
del~s,- sermt rendue plus facile- par son nouvel eni­
~~~~'~ et ce fut probablement la raisoàdétermiriante 
qm-1 arraeha de sa ville na talé pou:fle· t· . .. .t . <v . . . ranspor er 
a ann~s auprès de Charles de Hosm· ·adec . . . .. . d 1, . ê. . . , succes-
se~r e ev que du même nom si dévot • . t 
Vnc tF--· -1 - .. · ' . asam 

1 en emer. l'Y aurait toute une étude· fi· 
_sur cet éloignement des grandeurs . cet att. ·~ aire 
1 ·d · . · . ' rai pour 
~. ermer ;an~, vertu si générale aux premiers 
siecl~s. de -~ ~ghse, et l'une des plus naturelles à 
KerllVlo._· J aimerais à in' étendre égalem t 

1 . . . en avec 
vous sur a vigi~ance, la pénétration, l'activité, la 
prud~n~e ~ont ~~ fit preuv~ dans ses fonctions de 
grana-viCmre, SI le. cadre étroit d'un journal d 
v~yage' n: était un séri~ux obstaèle à d'aussi grand~ 
~eveloppe~ents; C~mment pourtant ne pas vous 
~~~~a~er d une manière spéciale la fermeté~ la sin,;, 
c~nte·de ~e. pr~tre qu}, m~me .vis-à:.vis d'un supé­
l'Ieur ecc~esiasti~ue, n eut Jamms·à se reprocher une 
par~le .~adulation? ~uelle que . fût l'impm-tance 
:?es ~nterêts 1en caus~, 11 ne-croyait pas que rien pû't 
.lustlfier les complaisanc-es sel'Viles de la flatterie 

i 
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da.!lSla bouche destinée à propager: parto\ltles al!~­
tèr~s enseignements de la vérité. Usant d'une Ji­
\;l~rté courageusE),. a'?-toris~e d'aille)lrs ;par .son éyê­
que, il~e ·craignit jamais de déplaire à ce. pré}at 
en. l'avertissant respectueu~ement de ses défauts. 
_;_ (t Saint Charles aurait-il faif,cela, Monseigne1,1r'? 
lui . demandait-il,. et ie digne successeur de saint 
Paiern, loin de témoigner aucun déplaisi;r de œ.tte 
noble franchise, disait partout de ~on grand:-vicaire 
qu'il n'avait pas son pareil, etle nommait son bras· 
droit. Si ce~grand-vicaire eût été appelé à har!lri­
grte:r quelque potentat, son langage eût ét~ .celui 

.. 4e.Bndàine prêébant devant Louis XV et toute sa. 
eour ; ·(( 'Sire, si je ne vous fais pas de compliments,, 
u ·c'est parce~ que je n'en ai pas trouvé dans f.É-:-
uvangile. » 

. La vie. d'Eudo de Kerlivio eut d'autres chagr.ins 
que ceux de sa jeunesse. Un des plus cruels pour 
lui, fut de voirie sëminaire dont il avait entrepris 
la fondation détourné du saint usage qui promettait 
à la Bretagne un clergé mieux instruit et d'.une 
piété encore plussolide.lJeureusement l'excellente 
inspiration des retraites ecclésiastiques bientôt éta­
blies dans ce local, inspiration donnée à la foit;; au 
père Huby et à Kerlivio, vint consoler les deux 
àmis en leur ' roontrant le même but atteint · par . 
des voies différentes. Former de bons prêtres, tel 
était le prer,nier désir. de ces deux bomip,es, du se­
cond surtout, et da11s les visites diocèsaines qu,elui 
imposait sa charge, il mettait tout en œ)lvre pour 
l,>ie;n connaître l'état _des paroi.sses, y mJtjnt~nir l(l 
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b~n ?rdre, remédie~ au ma~ qui pouvait s'y être 
glisse_. Ses exhortations aux ministres des autels 
roulment sur la dignité de leurcaractère les ava.n­
~ages · ~~ la sobriété,. de l'humilité, de 1; pauvreté 
evangelique. --' « Un prêtre, disait-il, doit mourir 
« sa~s dette~. et sans ;rg~nt. >> _C'était là tine des· 
maxime.s, qu ,Il ne ?rechai t qu'en arrangeant. sa vie 
de .mamere a la b~en mettre en pratique au mo­
m~nt de sa mort. 
. Je p~urrais vous citer plusieurs traits de cette 

VIe ~l~me d.e. ~érites, soit lorsque le généreux 
Kerlmp solliCitait et obtenait la grâce d'un misé­
r~ble. qùi avait voulu le tuer en déchargeant un 
p~st?let p~r ]a. fenê:1:e .de sa chambre; soit lorsque, 
~lCtn~e lm-meme~ lllJ?res et d'affronts qui allèrent 
JUS~u a~ sou~ et, Il repondait à un prêtre qui se 
pla1gnmt amerement de la calomn1·e . N • ·- << on, 
« ~onsJeur, v?us ne méritez pas l'honneur que 
« D~eu vous fmt de vous donner occasion de souf­
« f:Ir quelque chose pour lui, puisque vous savez 
« SI malle reconnaître. >> Disgrâcié aujourd'hui 
~a~pe~~ demain, ,~1 s' éloig~e, il revient, aussi docil; . 
a l oberssance qu maccessible à toute faiblesse d'a- . 
mour-propre. Usé avant le temps par des travaux 
a~~des.sus de ses forces et de trop grandes austé­
rites? Il fut a,tteint, en février 1685, d'une fièvre 
contm~e et dune inflammation de poitrine double' 
maladw qui devait l'envoyer au ciel. Ce lit de 
mor~ ~ffrit u~ spectacle non moins sublime que 
cel~1 ou le pere reçut le pain eucharistique de la 
m1.nn de son fils •. Depuis dix jours le père Huby cé-
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lébrait chaque matin la messe pour obtenir le ré­
tablissement d'une santé si chère, quand le .ïnou-< 
rant, luttant depuis dix jours aussi dans une agonie 
assez cruelle pour le déHvrer vingt fois, devina la 
mystérieuse puissance qui le retenait au bord de 
la fosse sans lui permettre d'y descendre; --- cc Je· 
vois, s'écria-t-il d'une voix forte, que mon ami re­
double ses vœux pour ma santé. De grâce, àllez dire 
au père Huby l'état où je suis; qu'il ne fasse plus 
violence à la volonté de Dieu, et me laisse partir 
de ce monde! >>..,..-Quelle confiance sublime dans le 
pouvoir de l'amitié! Cette prière vous rappellera 
les paroles non moins confiantes de Marthe et de 
Marie au divin ami de Lazare : c< Seigneur, si 
V(lus aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. » 

On se .rendit aux vœux de l'agonisant, et la ten­
dresse désolée du missionnaire dut se prêter au 
mystérieux consentement réclamé par son ami. 
Eh apprenant que le père Huby allait enfin dire sa 
messe pour l'entier accomplissement des desseins 
de Dieu, Kerlivio témoigna d'une joie profonde, 
heureux d'avoir arraché à l'amitié la permission 
de mourir. « -Bon! dit-il en elevant les bras vers 
le ciel, Seigneur, voilà qui est fait! Je puis m'en 
aller maintenant. >> Et; en effet, il expfra douee­
ment quelques minutes, après, tandis que le père 
Huby, encore à l'autel, achevait le divin sacrifice 
au milieu de ses larmes. 

Arrêtons-nous dans ces récits dont le charme 
tout religieux m'a peut-être entraîné trop loin, et, 
puisque le désir d'honorer les restes du père Huby 
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et de Kerlivio nous a conduit dans l' égliEe du col· 
lége de Vannes, parlons, pour ne pas descendra 
trop brusquement des hauteurs de la sainteté aux 
trivialités de la vie commune, parlons de l'armée 
d'enfants échappée de ce collége en 1815, et dont 
quelques-uns encore, après avoir vaillamment com­
battu pour Dieu et pour le roi, à Muzillac et ail­
leurs, prêchent aujourd'hui dans les paroisses bre­
tonnes dont ils sont devenus les guides, le pardon 
des offenses et l'union. Mais, avant, laissez-moi 
vous dire ce qui m'a le plus frappé dans la vie de 
Kerlivio, du père Huby, de Vincent Ferrier, de 
saint Patern, ces grands hommes du Christianisme. 
Si j'ai pu me demander autrefois, avec d'autres 
esprits superficiels, pourquoi la plupart des saints, 
non contents de mener une vie pure, irréprocha­
ble, recherchaient encore des souffrances en ap­
parence inutiles; aujourd'hui, j'ai été amenéà des 
réflexions plus sérieuses en retrouvant quatre fois 
de suite le récit de ces souffrances volontaires soi­
gnèusement consignées dans les quatre notices dont 
je viens de rappeler ici les faits principaux. Au­
rais-je donc pris pour une exagération de la vertu 
un de ses fondements les plus solides? Quand Pa­
tern vit de quelques légumes, et entoure son corps 
d'~n. tissu de crin; quand Vincent Ferrier, malade, 
se frappe encore d'une discipline jusqu'à effusion 
ùe sang; quand le père Huby, extértué par de longs 
jeûnes, brisé par de . continuelles douleurs rhu­
matismales, met dans son lit une planche sous ses 
épaules, de peur que le sommeil ne lui soit trop 
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doux; quand Kerlivio porte des vêtements telle­
ment rapiécés, qu'à sa mort des mendiants seuls 
peuvent s'en servir, et que durant sa vie deux ou 
trois sous par jour suffisent amplement à sa nour­
riture; quand un homn~e! enfin, est prêt pour 
toutes les privations,' les tortures, les humilia­
tions, qu'il les accèpte avec joie, amour, rec~nnàis­
sance; comment ·cet homme ne serait-il pas plus 
libre, plu~ ,ferme; plus grand,que celui qui traîne 
enêore après soi les besoins, les,tambitions, les 
fr(!.yeurs de la vie, lourde chaîne dont le pénitent 
a brisé tous les anneaux? Avec l'aptitude à souf-

. frir, on a de ces âmes de feu, de ces càractères de , 
, fer i'n'accessibles aux séduêtions' .c_omme aux me­
naces~ aux • persécutions des honneurs comme à 
cellesdes s~pplices; mais avec des mœurs amol­
lies,, la passion effrénée du bien-être, de la .satis­
faction des sens, on n'a plus que ce que vous 
voyez : un· grànd marché d'esclaves approvisionné 
par l'ambition et-la peur, et où toute consciei}ée 
est à vendre. 

' , 
' ' 
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Lè collége d.e Vannes . ..,-Caractèredes Bretons.~T,e :Manàch. 
èonspiration.- Départ des écoliers. - Combat de Sainte­
Atili~. - Écheè à Redon~- èombat de Muzillac.- Paci­
fication. ---. Rencontre dans illl salon de Versailles. 

' ' 

Pendant les quinze dernières années qui précé.-. 
ùèrentla révolution de Juillet, aucun étranger ne 
visita les divers monuml'mts Q.e la viÜe de Vannes; 
.sans re_marque~, 'au~dessus de là po~te principale 
du eollége, trois croix de la Légiond'llonnenr·tra~ 
cées au.burin et surmontées de 'drap~aux ·fleurde­
lisés. Croix, drapeaux, fleur de lis, ont disparu 
avec les Bourbons jetés en exil; ni.ais ces emblèmes, 
gravés au fronton d'un édifice consacré à l'étude 
des sciences et des lettres, :t;appelaient une histoire 
trop intéressante pour que la plume n'essaie pas 
d'arracher un peu de temps encore à l'oubli ce que 
le martea)l d'un manœuvre a· si promptement en­
levé de la pierre. 

Fondé au seizième siècle pour que la jeunesse 
bretonne pût s'instruire sans s'éloigner du pays, 
ce collége, dissous en 1791, et rouvert en180~, 
après de longues et cruelles années de guerres ci-

r 
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viles, nê résseinbl!lit ert ;rien, lors de sa réorgani~ 
sati:on, à ces paisibles maisons d'éducation où les 
travartx de l'esprit et ll:ls récréations de l'enfance 
nè laissent à l'âge mûr et à la vieillèsse que de I?a­
cifiques soùVènirs. Réunis, dah§ unè trève, sul' un 
chàmp' de bataille, entre les compats dè la veille 
et èeüx dü lendemairi, les élèves du èollége dé 
v àrtries, qui voyâièht parmi· lêttrs condisciples des 
chefs dela prèthière'chortahrierie rèvehuss'assèoir 
àü milieu d'eux poùr sè préparer à recevoir les 
Ordres' travèrs'èrént l' èrè impériale. nioins occu-, . - - ' - - - . - _/ -·- '. . 
pés, saris doute; des d!scrissions ,i:le ~à . scolastique 
que des sanglantès quèrèlles où les peres del~ ~lu: 
part 'd'ehtrè eux, avatènt · été àet~urs. Lê urs ~Isites 
fréquentés aux villàgès des ènvirons, le babil des 
hôtesses qui' leslogeaientpar chàm~rées, le col• 
lége ·ii'\1-ya:Iit que des exierhès, les initiail:)nt à t-ous 
léS bruits du dèhors et leur permettaient de pren­
dre dans les ·Idéès de l'époque·· eh'Bretagne, tine 

' l' ·- . - .: '' - .• - -) 

pàrt bèàucoûp .plus .grande· C{iie ·l'insouCiance et 
l'étourderie habitué Iles· à l'enfance ne lé laisse­
ràieht supposer. Ces idées . n'étaient point favohi" 
blès à Napoléon, en dépit du curieux article i?tro• 
duit 'dans 'lè catéëhisme à propos··· du .quatrième 
comimtlidèmèht de Dieci,. ordo:tniant d'aimer l'éin­
pèrèüî'; sous peinè dé rlainnâtion'~ternelle; èt si 
lès ëOilégiens S'èxaltàient aux'récits guerrier~ dés 
soldats de Cadoùdàl, de Guillèmot, _,de Gainbl:lr; 
s'ils s'attendrissai~nt en voyant ;dè vièui p~êtres; 
longtemps . proscrits, rentrer. pâles, vièillis, mou­
rÎînts dàrts les églises' dépouillées et les presby-
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tères e.n ruines; ils s'indig~aient;plus souvent en~ 
core. d'un régime chaque jour plus oppressif, et 
ne.lms~ant aucune alternative à la jeunesse entre 
le ~erviCe d.es autels et celui des camps. La confis­
cation des Etats pontificaux, la captivité du Pape, 
la guerre d'Espagne, d'autres_ événements qu'il 
est inuti~e ~e vo~s.rappeler, et tous, dominés-par 
la conscriptiOn, lmsat'Iable conscription, formaient, 
dan~ les entretiens secrets. du collége, la contre­
parb.e des b_ulletins apologétiques de la grande 
armee, tradmts en latin par le professeur de rhé• 
to:ique, et donnés ensuite à tous les élèves pour 
S~Jets de compositipn. Il est facile de vous ima­
gmer ce que cés louanges en prose et en vers 
ar:achées ~- l~ob~issance passive du' collégien, de: 
v ment amasser d amertume· dans· le cœur de l'en­
fant q.ui, presque toujours, .comptait quelque ré­
fractaire dans sa famille, et voyait toutes les 
semaines .. vendre à l'encan, .à la porte même du 
collhége, les vêtements, les meubles, le cheval, la 
vac e, et jusqu'aux instruments aratoires du mal­
heureux père qui ne pouvait se résoudre à se 
faire le délateur de son'propre _fils. La chute du 
gouvernement impérial fut donc. saluée dansle 
Morbihan, avec les transports1de -l~ plus ;ive allé-. 
gr~sse. Les Boul!bons. pror;nettaient .la liberté, la 
pa1x, et, de plus, ils apparaissaient avec tout l~ 
pre~ti.ge du sang ;versé pour leùl' cause unié à la 
défense de l'autel. -. , 

La joie fut courte, cependant. On sait comment 
Napoléon revint .de l'île d'Elbe, et combien fut 

1 

1 

~ 
r 
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rapide ce dernier triomphe, que dix-huit mille 
Français devaient payer de leur vie à Wâterloo. Je 
n'ai poînt à soulever ici, chères àmies, une discus­
sion politique, ou plùtôt historique; il me suffira 
de constater qùe le Bl:eton, si énergique quand' il 
s'agit de revendiquer ses droits, de •défendre son 
culte, son foyer domestique, ses libertés natio­
nales, h'a rien de l'esprit aventureux qui aide à 
comprend_re et peut-être à admirer un conqué­
rant. Peu ambitieux, casanier. dans ses habitudès, 
chérissant par-dessus tout· son indépendance, que 
la· sirrip'Ii:cité de ses goûts sauvegarde au moins 
autant que la fierté de son caractère,• le Breton à 
des notions de gloire qui sont rarement celles de 
la foule, et pour peu qu'il aperçoive sous les lau­
riers un petit bout de chaîne, il secoue la tête, 
s'écarte et se tait. Ce n'est point lui, le Breton à 
la façon de Duguesclin, de La Tour d'Auvergne, 
de Cadoudal, qui mesurerait ses sympathies, ses 
services, à la force apparente d'un pouvoir, et flé­
chirait le genou bien moins devant un princ!pe 
qu'aux pieds de la Fortune distribuant richesses, 
emplois, honneurs. Fi des os de poulets et de pi­
geons, des reliefs et des caresses, s'il faut, pour 
les obtenir, flatter ceux du logis, donner la' chasse. 
à ceux qui déplaisent, et porter ·à ~on cou pelé le 
collier marqué au chiffre' du maître ! cc- Il vaut 
<< mieux porter des haillons que des fers,>) disait 
le vieux Ducis, dontle nom manque à la Bretagne. 
Le même homme répondait, à la Malmaison; a~x 
avances du premier èonsU:l,. en lui montrant une 
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bande de qmards sauvages . traversant les airs : 
~< VQyez-vous ces oiseaux? ils . tlaire~t . de loin le 
« fusil du chasseur. Eh.· bien ! je suis I:un d'eux : 
<< je me suis fait canard sauvage, » · 

Or, les Bretons n'avaient pas à se faire canards 
sauvages, ils l'étaient de nàissance avec leur illus­
treco~patriote Châteaubriand~ qui, lui aussi, re­
gardart le retour de !:île d'Elbe comme un im­
mens.e :.;nal~eur. Les forêts du Morbihan, peuplées 
de refractarres lors de la première chute du co.,. 
losse, reprir:ent·v.n aspect menaçant, et la· résis­
tance à main armée s'organisa dans presque toutes 
les paroisses.Les ~colievs de Vannes/à la première 
nouvelle de l'événement du 20 mars, avaient voulu 
marcher pour cléfendre la cause royale; mais, 
forcés d'ajourner l'exécution de leurs projets d~ 
guerre? quand le drapeau tricolore volait si ra pi-

. dement. de .Cannes à Paris, il fallut contenir deux 
mois entiers leur impatience de combattre sans 
autre dédommagement d'un délai si long' pour 
des conspjrateurs de seize à dix-huit ans, que le 
refus ~e chanter le .Domine, salvwm (ac imperato­
r·em, l'msult~ ~ux cocardes . tricolores des profes­
seurs, le plarsrr de couvrir d'encre et de boue au­
jourd'hui l'aigle gigantesque peinte au-dessus de 
la porte du collége, demain l'acte additionnel. 

'Quant aux fleurs d'aubépine portées à la bouton­
~ière pa~' Jrois élèves revenant de la promenade 
Il, ne faut pas s'étonner-, Yatti.tude hostile du col~ 
legé étant bien connue., si l'on. crut y voir aussi 
.une protestation. Ces fleurs "de mai devinrent une l 
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véritable palme de martyre pour le courageux Le 
Manach, demeuré seul sur la place publique au 
milieu d'une foule d'agresseurs~ Conduit par un 
piquet de gendarmerie au corps de garde de l'hô­
tel de ville_, lorsqu'il eut terrassé trois ou quatre 
de ses lâches ennemis qui se- .ruaient sur lui par 
èentàines et le frappaient par derrière, n .fut livré 
à la merci d'un gendarl)1e brutal qui avait reçu 
l'ordre d'obtenir de lui, n'importe par .quels 
moyens, le nom. de ses deux complices échappés 
au milieu du tul)1ulte. Ce nom, Le Manach refuse 
de fe' faire connaître; il déclare qu'il ne livrera ja.,. 
mais ses camarades.<<- Qui sont-ils, brigand·? qui 
sont-ils?>> vocifère le gendarme en l'arrachant du 
grabat où il .s'était couché; et, comme le jeune 
hornp1e persiste à se taire, i~ le, frl;lppe, iJ le jette. 
sur le sol, ille foule aux pieds, et lui meurtrit~ à 
grands coups de, bottes, la poitrine et les tlan?s • 
Alléché du dehors par les gémissements dé la VI<;; 

time, un autre .misérable, un bourgeois~ vie;nt asso­
cier sa lâcheté à la barbarie du premier bourreau, 
et, se penchant sur le corps de Le Manach, la­
boure son visage à coups de poing, couvre de 
crachats ses yeux, et ses joues. << '7" Tuez-moi si 
vous ~~ voulez, répétait le 'malheureux inond~ P.e 
sang, jamais, non, jamais vous ne saurez le nQll} 
de mes camarades. Achevez-moi plutôt. >>..,.- Et, 
en effet, uri pareil ~upplice aur1tit pu se terminer 
par la mort de. la victime; si l'officier du poste, 
couché dans une~chambrevoi~ihe, n'était .accouru 
à son secours. Transféré à la prison du Petit-Cou-:-
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vent, où les voleurs, au milieu desquels on le···· tt ... 
'o t 1 · · fi' d ·· . Je e, v n m m Iger a-nouvelles tortiires 1 
coll • · . · , e pauvre 

egie~ Pas_~e trois jeurs et trois nuits dans la 
persu~siOn qu Il sera fusillé s'il ne dénonèe pas ses 
com~hces, mena~e que le geôlier lui répète à cha:. 
que mstant, et qur ne change, rien à a é • 

Eh b' 1 ,.1 . , s r ponse • 
« . . I~n . sI faut mourir, je. mourrai.» Le' qua-
t~~ème JO?r la prison s;'~uvre, les gendarmes pa­
ra1ssent~ 1 emmenant en silence~ et tout semble lui 
annoncet• -l'approche d·a 0 - d · · · . . . . "' s · n · . · ermer- moment; 
« T?u~ à coup, dit M. l'abbé Bainvel, l'un des con-
« ~I~mples de Le; M~ach, l'erdre est donné aux 
« eleves de se r_ eumr dans _la grande c"' Q t-1 ' uur. ue 
« va- I se passer ? A la triste physionomie des 
« professeu_rs,~'à leur air inquiet et constern· , 
. ' • . ~00 

«. pr.evmt quelque cho~. de terrible. On voit appa-
. «. raitre, en effet, escorte par un fort detachement 
« de soldats et de gendarmes notre ·malh , . 

d.. . . ' eureux 
«.con ~smple Le Manach, à , peine. reconnaissable 
« tant rl a souffert. On lui avait p· romis la n· t, . • 1 . d' . . . I er e, 
« a -~ con Ition de crier: Vive l'empereur! en 
« _presence ~~ to?t le collége. Le brave jeune 
« homme avait repondu qu'il. préférait la mort. 
~ Enfin; p~r une , dernière décision, il avait été 
« · arrête que Le Manach' serait chassé ign . . ,. , .. OmiUI6U• 
« ~eme~t du collége,,et, ~jamais exclu de tous les 
« etablissements de 1 Umversité; qu'il serait soldat 
« de droit, el reoonduit • de- brîgade en brig d · 
« dans' le sein de sa famille,én attend~nt sa feu~u: 
« ·?e ro?te ~our ;eJ~iri~e-soncoyps. C'était POUf 
« etre témom de ·1 execution de ce- jugement; qu'on . 

. / 

. -
« nous avait réunis. Tout ce protocole fut lu ari 
«. milieu d'un -silence de mort. M-ais Le Manach, 

. « ~ épuise et presque défaillant, veut dire un tler.:. 
«-nier adieu à ses camarades. ·n se précipite au· 
« milieu. d'eux.· ·Tous pleurent avec lui, on lui 
«. pressé les , mains, . ses l:imis les plùs chers peu.­
« vent l'embrasser~ .. ; •. On redoute reffet d'ùne 
« scène si dramatiqu~, on se hâte de l'arrachér 
« aùx caresses de ses amis pour l'exiler dans· sa 
(( . famille . où la haine et la vengeance le poursui­
((. vront ~ncore. Aujourd'hui,- ce courageux écoli'er 
« de 1815 prêche l'oubli et le pardon des injures 
'«-au~ lieux même de son injuste persécution.» 

Si'l'on comptait sur l'impression produite par 
ces actes· de brutalité pour calmer l'exaltation d$ 
condisciples de Le· Manach, on méconnaissait co:m­
plétement le caractère breton, qui a besoin de ·l-a 
provocation, de l'attaque, pour mettre en usage 
toute son -énergie, toute sa puissance proverbiale 
de ténacité; On croyait; par l'exemple d'une pùni~­
tion-rigoureuse, en~eigner-la soumission aùx col­
légiens, et cet exemple, tournant au profit de la 
conspiration, .leur ·apprenait seulement la pru­
dence. On nomma un comité-directeur composé 
de deux élèves ·en théologie, deux en rhétorique~ 
deux' en -philosophie, et trois ·ou quatre écoliers 
pins jeunes appartenant 'aux autres classes. Les 
vaines bravades, les -clameurs indiscrètes, fur~nt 
sévèrement interdites par ce comité_, d'autant 
mieux obéi, qu'au prix d'une contrainte de quel~ 
ques semaines il promettait tme prochaine ven· 

. 6 • 
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gçance,Tout ce <}\l'on avait d'IWgent et .d'objets de 
q~elq~e valeur, fut &acrifié pour se _procurer .des 
aimes, ,et comme les fusils n'étaient utiles qu'au., 
tant qu on saurait bien s'en ;;;çryir, indépendam­
m~~t ?e l'attention sérieuse prêtéc:J t}UX évolutions 
IlliJ;It3,~I,'(lS (}ç ~a ga~nis()n~ c:Jt l'Qêmè dc:J la gardt:) 
pati_onal«:J,. on_ lll1agu:ia un stratagi)me qui . devait 
ll~ou· un. plei~ succès. Un e:r;:tfant. de quin~e ans, 
fl,elc:J, p,ale, d une _app,arf)nce m~jt.ladjve, prétexta 
d Ull«:J qrl;lonnance de médecin ql,li lui enjoignait 
C?Ill.~e I:W?~en de développf:l~ ses forces, l'e~er~ 
CIÇe JOl,lrnaher du , fttsil, pour se faire donner 
chaqu~ ~atin, :wa~fla cla:>se, par un QftîciePgas~ 
con, zele ~on.aparhste; des l~çons ql,l'il répét~it . 
c~llq~e so!r a une cmq1,1antaine ·de calllarades 
J:.eUil;IS douze par QOu~e dan~ UJJ,e ()aVe pu dans Un 
gremer, Les fusils, lc:;s . pistolets, les sabres, les 
ball!OJs, les cartouches:, cachés ,le plus souvent dans 
ctes charrettes. chargées de foin, étaient transportés 
h?rS, ,d.e 'l,a ~Ille pçur être déposés en lieu d~ 
surete. C eti.!-It, le plus souvt:lnt aussi au fond d' 
boi~, al1- coin d'une lande, ou, en ~er, .dan~ u~~ 
p~tit~ barque,. ~u~ le com~té; de .direction se . réu., 
ms~mt pour cte~Jberer. Les membres d_e ce, comité 
avaie~~ voulu her par un. sermen.t tous ,ces je~nes 
conspira~~ur.s, ?ont Pas 1,1n, sur près cte. quatre 
c«:Jnts qu I!l> ~tawnt, ne tr:;thit l,ln secret si impor­
tant confie a. tant qe légèr~:~té; et d'inex,périence. 
Pans un? ?b,ambre, obsG.ure, -'U.fl: Çl;lrist, au pied 
ctuq~el etait un medaillon dé I.ouis. XVIII, fut 
place ;;;ur une sorte d'autel, et devant ce. Christ, 
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tOUS CflS enfants_, appelé,S l'tJ.n après, r~utre~ }.?fO­
noricèrent à genoux ~t d'pne -~v~ix f~rn1~'- ~e:ttl~ 
formule d«:J ser}ilent que leur présentl:lit J3~mvel, 
l'un des deux, élèves en théologie ; . . . 1 

· .. -~< Je jure devarif ~je~ et ~Qr l'image sacrée 4u 
<< ~·oi, d'être fidèle et dévoJ;té 1:1u roi J:.onis XVlll 
<< ,(3t'à .ses-succe~seurs; de rép~ndrt'l ju;;;q_u'à Ja.d(),r, 
,< nièr~ goutte. de mol). sa.ng pour déf~ndr~. ~«:Js 
« droits et sa ,cause, dy WQ\ll'Ïl' plutôt queq!) 
~; ,ja~ais ~~hando:tl,~er mes cm;mu:ades, ~t d.e gardet· 
« le .secrét le plu~ inviolable envers et <XJntre 
« tous.» . . . r 
.. Îl faut }ire, dans ltl charmant r,écit de ce h.ardi 
séminariste)3ainv.el, ~ujourd'hui yaisible clJ.ré. _t.le 
sèvres, ou dans la Petite C,houa'(]nerie de M. RIA~ 
sous~Heutenant ,de ll!- compl!gnte des écoliers, H 
f~~t lir«:J eomm~nt on rêva ct: abord l'enlèvement 
du préfet, puis l':es<;al;tdeP,u -fort Penthiè~re avant 
d'en venir au S13l1l pa.rti raisonnable,. celm de pro­
poser le commande,mept de Ja petite arm~e à Wl 
ç:;~pitaine déjà éprouvé sm· les champs de Rf\'" 
taille, et capabl~ de diriger utilement les forces 
qu'on voulait/ mettre entœ ~e~ ro,ainl), Ge_ cheffu 
M.· de Margad!'ll, qui comprit, a l enthousmsm~ 1G: 
ces ~nfants, qu'il pOl1-VlÜt· les .;rattacher sans .cra,1~te 
à l'ins1,1.rrection géné,riJ,le toute ,prête à .écl,ater dans 
les campagnes. Il arriva, qll()ique bien lentement, 
ce jout' du départ si impatiemment attendl,l, ~ 
,24 _mai qJJ.i allait commencer poùr 1~s écol~ers une 
.vie si rude, et, pourta-nh si séduisante aux -yeux 
de tous, q:ue ·parmi. c~ux qu'on._ avait exclus, les 
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enfants, au~dessous de quinze ans et ceux apparte~ 
nant à dès familles bonapartistes, plusiertrs ne 
voulurent entendre aucune raison pt:mrse séparer 
de leurs camarades, et suivirent l'élan général; 
Sortis de la ville deux à deu.x, trois ~ trois, à la 
nuit tombante, et dispersés dans les bourgs et les 
villagés environnants où ils· avaient caché leurs 
armes, ils s'étaient domiés rendez~vous, à deux 
jours de là, au hameau .de Kerco:han; à six lieues 
de Vannes, et où ils devaient se rendre· par petites 
bandes et par dés. chemins de traverse. Les chefs 
de la conspiration, restés les derniers pour sur~ 
veiller le départ, se rendirent 'par des routes dé~ 
tournées, avec un certain nombre de camarades 
ret~ouvés en chemin, chez M. de Margadel, qui· 
leur fit distribuer des cartouches, des cocardes 
blanches, et, se mettant à leur tête, les conduisit 
au château de Pont..:sale, habité par des amis. Le 
souper est servi, tous les convives sont à table; 
m~is,. quoi ! ce n'est plus maintenant la vie tran~ 
quille du collége! les bleus arrivent, l'alerte est 
donnée, il faut sauter par la ·fenêtre, et se rési­
gner à remplacer le festin de la dame châtelaine 
par la cuisine plus rustique d'un bivovac de 
chouans! C'est dans le vallon de Brech, que paysans 
et marins, réunis autour des marmites, répondi­
rent par le· plus cordial accueil aux· acclamations 
de joie de ces enfants qui venaient combattre avec 
eux, et sur lesquels les mâles visages des chouans, 
·dont plus d'un était silionne de cicatrices, produi­
saient une sorte de fascination. Là était le frère d(} 
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Georges; le brave, le généreux Joson Cadoudal; et 
ce vieux Ganiber;dont l'intrépidité fabuleuse ~'~ut 
d'égaleque.sà misérico:t:de et.sa ~iété. I~ fallait de 
ces types d'honneur et. de vertu a ces Jeunes sol­
dats nourris de traditions religieuses et héroïques, 
etqui, commandés par deuxsémi?ari.~tes, Nic?las 
et Bainvel devaient, dans leur mamere de vivre . 
en campa~ne, aumilieu des discordes eiviles,se 
montrer aussi bien sans reproche que . sans peur. 
On ne peut lire sans· attendrissement, d~ns les ré­
cits de MM. Rio' et Bainvel, comment les plus ro­
'bustes des écoliers protégeaient les plus jeunes et 
les plus faibles; ·comment ils priaient tou~ en~en~­
ble 'avant .et après le combat; comment Ils s api­
t~yljliellt s~r leurs ennemis tombés sur le ch~mpde 
bataille; et plaçaient auprès d'eux des sen~melles 
qui pansaient leurs blessures . et repoussaient }es 
pillards. La guerre, surtout entre les .e~fants ~ u~: 
même pays, est une èffroyable calamite.s; , ~ms, Il 
appartient à la compassion; à la magnammit~~ ~en 
adoucir les horreurs par ces larmes de pitie ou 
d'admiration qui effacent·.tant de choses; 

A ·la première nouvelle de ·l'insurrection, Lo­
rient, toujours hostile aux royàlistes, envoy~contre 
eux une colonne d'impérill.ux et un bataillon de 
gardes nationaux qui quit.~èrent la vill~ en criant : 
Mort aùx brigands 1 Poznt de qu?rtzer pour des 
scélérats 1 et en jurant que le lendemain chacun 
d'eux rentrerait vainqueur, une tête de chouan au 
bout de sa baïonnette. -La rencontre eut lieu au 
bourg de Sainte-Anne, sanctifié !par tant de riii-
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r~cles, et dol).t }e nom chéri d~s Br13tons, leur rap,.. 
p~lle avec c~tte patrpn:ri5l céle~te, leur bien-aimée 
souveraine Anne-de Bretagne qui, comme l'a dit si 
bien l'f!,bbé Bainvel, _deux fois ryine de F~'ance: n'a 
pu ,se .consoler de fa perte de sa couronne ducale. 
II étàit impossible _aux soldats de Joseph Cadou~ . 
dal, de Gamber, de Margadel, de. Le Thie~, de Sol 
de Grisolle~, de :q.'être pas :Victorieux_ sur un pare.il 
champ de bataille et vous P,e vous étol),nerez poi:nt 
qu'une MÇJrbil?,annaise nous ait ;:tssuré en nous 
· racontapt la géf;:ti~è des bleus que ceux-ci, pendant 
la.fusill;:tde, voyaient toujours devant eux nne belle 
femme vêtuycle blanc qui l,es menaçait et détou~­
l,lait leurs COl).pS des royalistes dont elle parcourait 
lefi rangs. I,.a dér_outp des }Jlel:ls fut complète, wais 
si la confiance puisée da!lS une cro;ya:nce. forte, en­
thousiaste, ladétermina, cette même croyance, dis­
posant les vainquem's à la gé~érosité, protégea du 
moins les vaincus restés prisonniers, et leur fit 
connaître ce que peut avoir de bon quelquefois <rette, 
religion sainte tant reprochée aux . populations de 
l'Ouest. Les bleus_ étaient sortis de Lorient en ex­
primant la ferme résolution de ne pas faire de pri­
somlie,rs, et voici que les hlanc,s avaient enJeur 
pouvoir vingt et qp.elquesv~eux soldats ou fédérés, 
parmi lesque,ls était le . commandant en chef de la 
cQlonne ennemie, d'autant plus compr01nis aux 
yeux de tous que, par une perfidie devenue évi­
dep,te.:~ il avait cherché préc~demment à se jouer de 
la loyauté de Cadoudal. Ce dernier pour toute 
vengeance lui de,man4fl comment il eût traité -les 
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blancs si l'issue du combat avait été différente, ct, 
~ans voulo_ir prolonger davantag.e l' embarr~as ctu 
p~uvre officier, il.l~i déclara .qu'il éta~t libre, avec 
tôus ses c9,mpagnons d'infortune. :Plusu~~rs cl e~tre 
eux étaient blessés; \es brigands Q:ont ds ava1ent 
iuré la mort pansèrent leurs blessures, et tous f?ren.t 
reconduits_ avec égards au?- avant-postes ou. les 
bleus ernbrassèr.ent-l(;)s bl11ncs en s' t~ngagt::ant' cl.\ eux'" 
mêmes ~ ne plus porteules al'rnes contre des enn~~ 
mis si,mag:nani111es.. · 

Une partie des écolier~- avaient combattu vail· 
Iamment au centre de la mêlée, et ce ne fut, yas 
sans quelque orgMil qu'il~ ra~ontèrent le leude,. 
wain ·à leurs condi&ciples moins heureux ·qui les 
attendaÙnt à, ll(ercohan, h;s impr-essions du premier 
combat. La 'compagnie fut Ol'gani~ée, et la nomi­
nation des officier& qui se fit au· scrutin, montra 
combien était pur et désintél'ess& le dévouement 
-de ces braves jeunes ~en~ s'obstinant àrenvi à re­
fu,$er les grades_ et qemandant comme une faveur 
de rester simples chrétiens. Que leur importaient 
des honneurs, à eux dt~stinés, pour la plupart, à de .. 
venir ~urés de villages après léur première et uni­
que campagne?. Cependant il fallait des chefs.·Le 
grand Nicolas fut nommé capitaine, Bainve~ lieu­
tenant, Le Quellec, sous-lieutenant. Sur les vmgt et 
un officiers ,Qu sous-officiers de cette compagnie 
unique dans l'histoire, quah:e furent tués, et des 
dix-sept qui ont survécu,. neuf, au moins, sont de­
venus prêtres. J:aimerais à vous fairt~ le portrait des 
deux Nicolas,frères jumea'\lX &i tendrement unis, 



136 

de Bainvel jÙgé dign(} de 'remplacer l'un d'èux au 
premier rang, de Rio, à· la fois Orateur et soldat; 
de Le Que Hec si couràgeux malgré sa santé débile~ 
di tendre, si paternel pour le jeune compagnon 
qu'i'l secoua souvent· de son premz'er sommeil pour le 
faire prz"er avec lui, persuadé que,' dans un métier 
comme le leur, un chrétz"en devait se coucher comme 
s'il èûi dû mourir le lendemaz·n. Le gai, l'aimable 
Le Tieck, barde de la troupe, toujours riant, tou­
jours chantant, mériterait aussi une mention par­
ticulière, ne fùt-ce que pour sa bonté qui lui faisait 
porter à la fois.jusqu'à quatre fusils pour soulager 
ses camarades fatigués et ·plus faibles. Au passage 
des ruisseaux et des rivières ses épaules étaient 
toujours au service de ceux qui pouvaient en avoir 
besoin pour traverser l'eau. à pied sec. Pauvre 
barde! .... Mais abrégeons; les.' hîstoires de la 
chouannerie rempliraient des volumes, ·et je ne 
puis, dans .ces notes éparses ·que vous engager à 
lire comme moi la Petite Chouannerz·e etles Souve­
nz·r· d'urt Ecolie1•. 

, La prisedePloërmel, de Josselin, de Questembert; 
de Rochefort, de Malestroit, suivit de près la vic­
tOiré de Sainte-Anne. Mais l'armée royale eut à 
Redon un échec attribué généralement à la mau­
vaise inspiration des chefs qui -attaquèrent la ville 
le jour de la Fête"' Dieu-, à l'heure même où le Saint­
Sacrement parcourait processioimelleinent les rues, 
sous une pluie de- fleurs. Punis de la faute de quel-

, ques,.uns de leurs. généraux, les blancs ne· pénétrè­
rent da:ns la ville quepour l'évacuer bieiltôt, chas-

1 
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. s forces supel;ieures. Plusieurs écolie~s 
ses. par d~ . - 1 fusillade d'ès soldats retranches 
furent bles~e~ parda . la tour et Iiùile part encore 
dans la Ma~ rte et. a~s . bras;é cette vie périlleuse'. 
depuis qu'tls a;m:n n'::.ient souffert de la fatig~e 
les pauvre~ en an ~'ils souffrirent dans cette nmt 
et de la fmm c~ il de Redon et où léurs. coups 

_passée sous les. a ~~ t"n 1: garnison'en_ éche_c. f 1 t" nt JUsqu au ma 1 
de us1 · mre, . . . ia itiê des habitants vînt en 
Cependant la a~sst, ~ "avoris de la ferme, du 
.d . . collégtens ces· 1: · · · . . · 

m e aux . ' , re. cette élite dé la jeunesse 
manoir et d~ presbyte t ' r quelques-uns de ses 
morbihannats. e, tenaln ya lies du pay_s. Si les 

b. . , toutes es 13ID1 ··b. 
mem res, a . . . . , nes les nuits de . 1-

marches forcées:, ~es.~on~s Je~mb~ts au~dessus des 
vouac à la belle. etm e,n;~:nt la vie militaire un 

forces. de ~eur s~~l~:ts de quinze' ans,. l'intérêt 
peu rude. a. de t 'tait bien fait pour sout~­
qu'ils excttatent partoul ed 'do· mmacr~r de ce que 

. ·t rage et es e . o . 
mr eur cou . .' . itavoir de trop rtgou-
leur e_xistenc_ e~ouvelle poluè:aécoliers . >>leur disait-

« Ceet est pour ' , · 
reux. - ortant de tous les villages sur~~ passage 
on, en app . . ·ons de pain de ·lattage, de d l' ée des prov1s1 ' · 

e arm .. ~ . 1 ·n ou·le cidre aux_ "t (i Nous vendons e, Vl 
frm s. - . . l d nons gratis aux enfant~ ·t· 's mats nous• e on · 
e ranger , . · . nda:ient les cabaretiers 
de la maison, l> leur .:epo . loir accepter 
et surtout . les. cabare~::e~t s;:;ît:~:Ses, . dans les 
leur écot. let. servan .l chaumières, abandon­
châteaux comme dans es . collégiens et tandis 

. t l rs chambres aux ' 
nmen eu . . . . t la nuit à' répa:rer leurs qu'ils reposment, passawn . 
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vèwments, Là?. l(l~ je\).~es pe~ionnaires des cou~ 
v~nts les a..ccu~IllaieRt a)lx cris enthousiastes de : 
Y,1v.e le rm .l vwent les écoliers,_ et leur j.etaient à 
plemes mams des fleur~ et des cocardes bl ·he· p .. 1, anc . s. 

ar. un prlVl ege ~u~ le ~aJ;in de la vie possède 
touJours sans ~;vmr. Jamars besoin de le revendi­
q~er, tant de faveurs, tant .de préférences n'exci­
taie~t· al\cnne jalousie dans l'l!.rmée llOyale. « Le 
(( VIeUX ~houans applaudissaient à nos SUCCèS di: 
« l'~bbé Bainvel; les gr9gnl!-rqs de l'Empire ~ssu­
« ~aient ~ue nous. n'allions pa,.s trop mal pour des 
« con~cnts. Les VI~ux lou~s de mer' ces intrépides 
« marins du Morbihan qm avaient passé leur vie à 
« lu~ter contrel'Océan et l'Anglete;re n~us félici­
« tai~ntà _leur .J~_çon': .et ~ons çlànn{\ient des poi-­
« gn~es de mam a nous fall'erentrer sous terre. » 

Mais. le plus beau fait d'armes des écoliers fut 
·la bataille de Muzillac, où l'armée s'ét~t rend 1 
9 · · ... ue e 

. . JUill pour prQtéger le lendemain, à quelqu~s 
h~ues d~ là, le . i;lébar~?einent de quatre à ~inq 
~Ille fusils et de miJ.mtiOns de guerre qu'un na­
vire:de trans~ortapportaitauxroyàlistes manquant 
d~ tout. Ce debarquement si nécessaire aux chouans 
ne . po~;vait s: effectuer sai!S opposition de la part 
des ~bonapa;tr~tes; et l,e 10,:à quatre heures du 
~atnh le general Roqsseau commandant des forces 
I~posantes, · parut devant le ,pont qui: est à ·l'en­
!ree de la ville, e,t qu'il eutJranchi si Cadoudal et 
quelques-uns de ses braves soidats çl' ,Auray ne lui 
en eussent ?isr.uté ,1~ pas_sage a(!sez de temps pour 
permettre a 1 mtreplde_ Il,ohu .d'arriver avec tout 
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un: batai\l!)ll- de marins. Cette. position·bien d~fen-
d~e, \1. devenait importap.t de s'occuper d'n? autr? 
pont de moulin jeté sur le mêm1.1 ~ours d ·eau, a 
moins d'un quart de lie~~ du premier,--et v?r~ le-. • 
quel r enp.emi ne pouvait manquer, de se dmg.e~. 
Plaèés sur un coteau au-dessus de cette chaussee 
dePe:nesclus qu'ils doiv~nt protéger., les trois cents 
cinquantè collégiens mitraillé~ ?ar l~ canon et la 
fusillade voient tomber au miheu deux, la tête 
fracassé: par un bis~ïen, leur barde Le Tieck, qui 
entonnait au moment même -un de ses chants de 
victoire • et, corntne quelques-uns &entre eux, 
tout épe~dus, vont relevel' le èadav:e, · Be~aud,. I.e 
sergent iustructeur chargé-de.teu: edu?atiOn mih­
taiJ;e, s'e1Up~rte contre ce qmlm. para1t ~n atte~­
.drissemeiit de. femme, de nonmce, et JUre qu à 
Leipzig et- dans les grandes batailles de YEmpire 
auxquelles il est fier d'!!-v:oir assisté, jamais 110ldat 
ne baissa la tête à,chaque coup de canon comme 
le font les collégieris. Ce reprochè a piqué Y amour­
propre de ces derniers, qui ~mpre~e~t <f aille-qrs 
aux i(nmenses avantages de l ennem1 bien pourvu 
de cartouches,.ayant de plus qu'eux le nombre, les 
canons la cavàlerie:. les baïonnettes, combien pour 
vaincr~ dans de telles conditions ils ont besoin de 
toute leur audace. Plns tard, dans le- cimetière de 
bo~rg Peaule~ il- -y aura des larmes; ici, ~est du 
courage qu'il faut, _et les fl'lmmes de, l\'luzillac en 
dpnnent. Y exemple en apportant au){. combattants 
lés cartouches qu'elles ont fabriquées elles-mêmes 
~n fondant leur vaisselle ~étain . .Deux fois Cadou-



14.0 

dal et ses marins repoussent la colonne d'attaque 
qui ne peut réussir à franchir lw pont. Le général 
Rousseàu fait un signe, et c'est maintenant du côté 
des écoliers qu'il· espère triompher d'une résis.:.. 

•tance qui a déjà coûté la vie à ·beaucoup de ses 
soldats. « Si tel fut son espoir, dit M. Rio, il dut 
« être 'étrangement surpris ,de ce qui se passa bien­
cc tôt entre ses soldats et nous. A l'impétuosité de 
cc leur course en fi'ànchissant le pont, on put croire 
cc d'abord que tout fléchissait devant eux; mais 
cc quand· ils eurènt grimpé jusqu'à mi-côte, le 
« spectacle devint intéressant ·pour ceux d'entre 
cc les nôtres qui nous observaient de loin. - A 
cc moi mes enfants! nous cria Margadel, et s'élan­
cc çant le premier de tous, il ajusta un bleu qui 
cc. avait devancé tous les autres, et le fit tomber 

· cc roide mort sous sqn coup de feu. Notre capi­
cc. taine (Nicolas, le séminariste), non moins brave 
« et non moins adroit~ allait en faire autant à ce­
cc lui qui suivait, quand une balle le frappant droit 
cc au cœur, fit tomber sa carabine de ses mains, 
cc et le fit tomber lui-même dans les bras de son 
cc frère, qui ne tarda pas à périr du même genre 
cc (le mort. Cette fois-ci; nous fûmes à la hauteur 
<< de notre métier, et refoulant notre émotion· au 
<C' fond de nos cœurs, nous passâmes outre sans 
« sourciller. Le bruit des décharges, la fumée qui 
cc nous aveuglait et que nous avalions à pleine 
cc gorge, le tournoiement d'·une mêlée qui se dé­
u brouillait à peine, une certaine verve d'impro­
« visation dans notre manière de combattre, tout 
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cc cela nous mettait dans un état d'ivresse . impos­
'blea, décrire. Nous tirions les uns sur les autres cc SJ . • • ,, h -

cc littéralement àbrûle-pourpomt, pmsqu ac aque 
instant. il nous fallait secouer les morceaux de 

cc 't nts 
<< bourre fumante qüi tombaient sur nos ~e eme ' 
« de peur que-le peu de cartouches qm nous res­
cc taient ne fît explosion dans nos poches ou dans 
« nos ceintures.Enfin,lenuage.qui était de~a~t~os 
cc yeux s'éclaircit, et nous vîmes les bleus qm degrm­
« golaientendésordresur la pente duco:eau, l~issant 
cc derrière eux des morts-et des blesses. Quelques­
cc uns de ces derniers se traînèrent ensuite jus~u'~u 
cc moulin, protégés par le feu des riombre~x tlrail­
« leurs qui étaient embusqués dans les environs: :> 

Une nouvelle manœuvre vînt augmenter le perll 
des collégiens, et ne leur lajssa guère d'autres ~uc-
, s à ambitionner que celui de se faire extermmer 

œ · · L d avant de livrer le passage à l'ennemi. es .eu~ea-
nons traînés sur le coteau en face de celm ou les 
écoliers étaient agglomérés et to~t à fai.t à dé.cou­
vert, furent braqués au niveau et a deml-portee d.e 
la crête qu'ils occupaient. cc La cano~made, contl­
<<' nue M. Rio, éclata au milieu du Sllence que les 
cc deux armées avaient gardé comme de. co~cert. 
cc des volées de biséaïens brisaient en mllleeclats 
cc les roches granitiques autour de nous, ou pas­
« saient en bourdonnant par dessus nos têtes. ~o~r 
« leur offrir moins de prise, nous nous couchi~ns 
<< . à plat ventre. à un signal donné; puis ~ans l'm­
c< tervalle des décharges, nous nous releviOns tou~ 
cc ensemble en agitant nos ehapeaux et en pous J 
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« s~nt des cris d'àutant plus; provocateurs que le 
<< timbre criard de nos voix apprenait au:x, tirail~ 
<\ leurs ennemis que c'était à une t1•oupe d'enfants 
(( qu'ils avaient affaire. Il nous semblait qu'alors 
<< ils rechargeai~nt leurs pièces avec un redouble­
« ~ent d~ colère, et qu'ils mettaient plus de ternps 
« a les pomter contre nous, ce qui nous 'en donnait 
« aussi davantage pour faire feu sur quelques ti­
« railltmrs qui déjà s'étaient aventurés à gravir le 
«·coteau. >> 

Tout semblait perdu cette fois pour les chouans, 
~quand un cri de Rohu, placé en observation sur le 
tOit, un cri de joie, de délivrance, vola de bouche 
en bouche,. et· changea complètement la position 
des bleus et des blancs:~ Voilà Garnber! """-"Gain­
~er longtemps attendu; Gamber trompé par un 
ordre rnal corn pris, et qui arrivait enfhr; à la tête 
du bataillon le mieux discipliné et Yun des plus 
intrépides de l'arm_ée royale, Avec moins de cinq 
cents homrnes, qu'il dispose avec toute l'habileté 
d'up capitaine consommé, le vieux paysan d'Elven 

· !lê craint pas de se m~surer, un contl~e quatre, et 
sa hardiesse, ·à laquelle le géné~al Rousseau lui­
même, doit un jour rendre un hommage public, 
est €ourônné d'un plein. succès; Les bleus sont 
en fuite. :..-:... Victoire ! victoire! Vive le roi! 
crient les écoliers de Vannes. Et, après avoir com­
battu avec le courage de vieux vétérans, ils courent 
aux blessés que l'ennemi a laissés derriè1'e lui sur 
le champ de bataille; et lèur prodiguent tous les 
s<Jins, t@utes les consolations qu'atn'à.ient pu leur 
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donner des Sœurs de charité. Le 'blond Candal, 
neveu du curé d'Auray, ce pauvre 'enfant de seize 
ans, mort de fatigue et d'épuisement peu -de jours 
après la capitulation, était au nombre des plus em­
pressés parmi cès bons jeunes gens qui déchihüent 
leurs vêtements pour bandèi' les plaiès des soldats · 
dont la main; quelques mornents aupamvant, don_, 
nait ia mort à leurscamarades.' Brizeuxl'anomrné 
dans la charmante élégie qu'il a consacrée aux 
élèvés de Vannes. C'est peut-être aussi à ce même 
Caudal qu'un vieux grenadier mourant disait aVêC 
une reèonnaissance naïve:-« C'est égal, tu es un 
hon petit calotin! >> , 

Bainvel qui cornrnandà au combat de Muzillac, 
après ia rnort de Nicolas, fut proclamé capitaipe, 
et comme lui, Le Quellec · et Rio avancè'rènt d'un 
grade dans cette- compagniè, louée par Château.­
hriand, chantée pal' Worsworth et par Brizeux. 
Canons, obusiers, caissons, fusils, sabres, gibernes, 
débarqués à Follen, su1' la Villaine, devinrent le 
prix de la victoire de Muzillac. On èst arrné~ on est 
fort, on parcourt maintenant lès grandes routes · 
en traînant après soi son artillerie; et n'était lès 
tristes nouvelles arrivant de la Vendée, on laisse-

, rait le, général Bigarré rétnlir toutes ses forces, sans 
efi prendre le :moindre souci. Le 21 juin, à ià ba-' 
taillé d'Auray, les collégiens de Vannes sont aux 
prises avec les fédérés de Rennes, pi'esque tous 
élèves des écoles de droit et -de médecine.Lâ lutte 
est terrible, et si la retraite, cette fois est p0u1' iês 
chOuans, ils la font . .payer aux troüpës impéi'iàles 
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par des morts et des bJessés tro~s fois ,plus nom­
br(lUX quepàl,'milesleurs. A l'exception de Vannes, 
Lorient, Pontivy, le fort Penthièvre, tout le dé­
partement est aux royalistes, dont l'armée grossit 
chaque jour. Enfin l'heure . de la pacification a 
sonné en dépit d'agressions imprudentes qui, trois 
semaines après Jes désastres de Waterloo, vou­
draient encore d'inutiles batailles, et la capitula­
tion de Vannes ramène les écoliers triomphants 
dans cette ville, où la plupart d'entre flux repren­
dront leurs études après cette héroïque escapade 
de deux mois. Ce fut un beau jour pour eux que 
celui où l'armée royale prenant possession des 
fauboa.rgs de Vannes, ils obtinrent l'honneur d'ou.­
vrir la marche, des rameaux de chêne dansles fu­
sils, les vêtements déchirés, l(ls c~1ausstires sans se­
melles, les traits amaigris, le visage noirci, mais 
les yeux pleins d'un orgueil bien légitime, en 
voyant quelle joiè, quelle sympathie, quels . ap­
plaudissements les accueillaient au passage! Beau­
coup de femmes pleuraient; et il y eut encore des 
larmes_ d'attendrissement et de reconnaissance le 
lendemain à l'église de Saint-Patern, et, plus tard; 
quand une _messe expiatoire, suivie d'une céré­
monie toute chevaleresque, rassembla, autour d'un 
autel dressé à la place même où m6ururent. Som­
breuil et le saint évêque de Dol, toute la popula­
tion de la ville et des campagnes des eiivirons.Une 
ordonnance. du: roi Louis XVIII avait, entre autres 
récompenses accordées aux élèves du coliége de 
Vannes, nommé chevali~rs de la Légion d'hon-
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neur, trois de ces élèves, Bainve), Le Quelle_Ç et 
Rio. C'est à ce dernim' qu'il faut demander ce 
qu'il éprouva d'enivremen~ en recevant, à genoux, 
la croix d'honneur, des mains de Mlle d'Olonne. 
Mais ce qu'il ne,faut pas oublier de redire, à l'é­
ternelle louange . de ces royalistes, parmi lesquels 
les écoliers de Vannes ont glorieuseq1ent com­
battu, C: est qu'ils épargnèrent au Morbihan, sinon 
à toute la Basse-Bretagne , la honte de rinvasioh 
étrangère, qu'ils étaient d~cidés . à repousser par 
la force, si le général prussien, en ce moment à 
Rennes, ne fJ était rendu à la lettre_ pleine de fer­
meté que lui écrivit De Sol. Quand le vicomte de 
Kermoizan, chef d'état-major de l'armée royale, re­
mit' cette lettre à Tawenzen, les alliés étaient déjà à 
Saint-Meen, et se disposaient à marcher sur Ploër­
mel. Le général étranger comprit que trop de sang · 
généreux avait déjà coulé en Bretagne; il rappela 
ses soldats, et le nom du Morbihan, inscrit sur des 
poteaux indicateurs, àvertit les Prussiens· qu'ils 
n'eussent point à mettre le pied sur un sol· où la 
fierté patriotique n'a pas .moins de vigueur que les 
croyances religieuses. 

Plus de vingt-cinq ans après ces événements, un 
prêtre et un artiste distingué se rencontraient dans 
un salon de Versailles, etle premier ayant parlé de 
sa chère Bretagne,. çomme le peut faire un Breton, 
l'autre répondit qu'il aimait aussi cette province, 
bien qu'en 1815, 'au combat d'Aqray, ,il eût été 
bien près d'y périr. L'ecclésiastique demanda, avec 
quelque hésitation, sous quel drapeau servait son 

7 
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ïntewloouteur; et cellii-ci àyant d'èclàré qu'il'éta:it 
au nombre des jeunes fédérés. de Rennes, p~rtis 
tout ex.près pour combattrelèséèoliers de Vannes, 
le prêtre devint de plûs en plus attentif. L'arti~te 
raconta comment, ·à l'attaque d'Auray, les fédérés 
de Rennes obtinrent du :généi'al Bigarré la faveur 
de marcher en tête pour se mesurer avec les col­
légiens royalistes, et, poursuivant son récit: « J'a­
« perçois, dit-il, à quelques pas des siens le capi­
'« taine des écoliers : je le vois encore, vêtu d'un 
«·habit noir, un fusil à la main, un ruban blanc 
« au bràs gauche. Poussé ·par mon enthousiasme, 
·«je devancé les mièns, et, presque à bout portant, 
«je tire sur l'officier des collégiens; il me riposte 
« en même temps, et je tombe frappé d'une balle 
« qui me traverse le corps. Quant à lui, j'ignore 
<t s'il a été tué; ou: seûlement blessé. » 

Vous devinerez facilement l'émotion du bon 
11bbé Bainvel, au récit d\m fait qui n'était jamais 
'sorti de sa mémoire. c< Il avait toujours cru,· dit-il, 
(( avoir tué son antagoniste; ·et, depuis qu'il était 
<< prêtre, il n'avaitjamais manqué le 21 juin de 
<< dire la messe pour le repos de· l'âme de cette 
<<victime inconnue ... Sa joie fut grande de savoir 
« que tous ses De profundis avaient été sans objet, 
« et connaissant les généreux sentiments de M. D. 
«V., il n'hésita pas à lui avouer la part qu'il avait 
cr prise dans cette fahlle rencontre. Les deux en­
<< nemis, facilement réconciliés, sàns rancune, mais 
« non sans être émus jusqu'aux larmes, ainsi que 
!,1. les témoins de cette singulière explication, s'em-
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(<.brassèrent de tout leur cœur. Puissent tous les 
« Français, que les entraÎl~ements politiques ont 
« divisés et rendu_s ennemis, se réunir ainsi.et ·s'ai­
« mer comme les enfants d'une même patrie! '' 
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César et les Vénètes. - La tonr du connétable. - Tir du 
papegault. - Monuments de Vannes. - La Groac'h de 
l'étang du Duc.- Les ermites. -La chapelle de Bethléem. 
-Le commis-voyageur et l'Alréenne.- I,a soûle. 

Si j' écrivaisàPhilaminte, Bélise ou!rmande, il ne 
me serait point pardonné de m'arrêter si longtemps à 
Saint-Vincent-Ferrier, à Eudo de Kerlivio, à l'in­
surrection de 1815, avant d'avoir recherché lavé­
ritable origine de Vannes, et pesé les raisons con­
tradictoires des savants : les uns faisant de cette 
ville l'antique capitale des Venètes; les autres pla­
çant la célèbre Dariorig à Locmaria-Ker. Heureu­
sement pour moi, aucun& de vous ne tient à m'en­
gager dans une discussion où je ne pourrais étaler~ 
d'ailleurs, qu'une science toute factice, et ce qui 
me met complétement à l'aise, c'est la certitude 
où je suis de vous intéresser beaucoup plus, par la 
peinture d'un beau caractère ou le récit d'une 
noble action, qu'en établissant la position exacte 
de telle ou telle cité gauloise, de tel ou tel établis­
sement romain. Nous laisserons donc à Locmaria­
Ker: paraissant réunir le plus de suffrages, l'hon-

' neur d'avoil· été Dariorig,et·nous admettronssans 
conteste que Vannes ne prit de l'importance qu'a-. 
près la ruine de celle-ci, quand une ·mémorable 
bataille navale entraîna la soumission de toute l'Ar­
morique, et coûta la vie ôu la libertéaux g-lorieux 
vaincus de César. Ce qui~ vous paraîtra préféranle à 
de vaines dissertations sur un détail purement géo­
graphique, c'est encore lt-. rapprochement que vous 
pouvez faire vous-même entre les écoliers de Van­
nes et leurs ancêtres, luttant c,omme eux, à l'époque 
de la conquête romaine, contre le plus grand gé­
nie militàire de leur temps. N'est-ee pas, en effet, 
un magnifique spectacle que ce combat de huit 
heures où les deux cent vingt vaisseaux des Vé-

. ' 
.. ·nètes ne tombèrent au pouvoir de l'ennemi qu'a:.. 

, :'près une résistance liéroïque, de véritables .~ro-
diges de science navale et d'audace guerriere? 
Hélas ! malgré la défense opiniâtre d'hortmies cou­
rageux, combattant par haine du despotisme, et 
pour délivrer leur patrie ·de la domination étran­
gère, la victoire,:cette fois encore, se montra con­
traire àJa justice; Dariorig fut détruite, ses ma­
gistrats, ses sénateurs décapités, et le reste du 
peuple échappé aux hasards de la bataille, impi­
toyablement vendu à l'encan! Quatre siècles de 
mo!'t suivirent cette lamentable défaite de l' Armo­
rique; et les Romains, maîtres àu pays, impri­
mèrent SUI' Je SOl esclave ces douloureuses mar­
ques de servitude dont les traces subsistent à 
Vannes aussi bien qu'à Locmaria-Ker. Oui, la do­
mination étrangère a passé par là, elle y a régné, 
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et la preuve,on la voit 'dans ces• .murailles )en pe­
t\tes pi~rres appareillées, coupées par des cordons 
de briques placées"à ~ifférentes hauteurs, et fai­
sçmt partie des fortifications;de la ville. Des routes 
stratégiques, encore visibles, partent de cette en­
ceinte fortifiée pour se r.endre à Corseul, au Port­
Louis, à Angers, ~ Carhaix, à Nantes, à Rennes, à 
Locmaria-Ker, à Port-N,avalo. Partout, dans le& 
f;mbourgs et dans les campagnes environnantes 
ges débris d'hapitations romaines ou des retran~ 
chements ont, été employés à élever de petits 
murs de séparation-entre lefi propriétés; et partout 
aussi, dans ces clôtures, la bêche du jardinier ou­
la ?harrue du laboureur déterre chaque jour des 
briques, d_t{s fragments de poteries brisées, des mé­
daUles attestant la -longue -occupation des légions 
.de César. . 

Çette lettre, chères .amies, sera le chapitre dé 
l'humilité, car, après l'aveu touj()urs pénible d'une 
défaite, il nous faut .encore aujourd'hui- donner un 
démenti formel aux belles paroles adressées par 
René de Rohan if, Marie;Stuart, lors du passage de 
la princesse à Morlaix. -'--Jamais Breton ne fit tra~ 
~ison! - Cette tour en face de la promenade de la 
Rabin~, est la dernière du très-bel et très-fort châ­
teau de l'Hermine où le duc Jean IV enferma trai'­
treusement l'illustre Olivier de Clisson. Invité la 
veille à un grand festin où le duc le traita avec hon­
neur, et se montra très-prodigue de vœux de bonne 
amitié; le connétable, fut attiré dans la tour qui a 

' ' conserve son nom, sous le prétexte d'un avis à donner 

sur Il} construction encor~ inachevée du. c])âtea,u~ 
«:_Messire Olivier,dif le duc_ en arrivant au 

pied de la ]Jlaîtresse tour, apr~s avoir prowené 
Clisson de èhambre en chainbre dans les -autres 
édifices; cc je n'en puis plus ,qe fatigl1e; permetteZ,­
<< moi de vous attendre au ba§ ge l' es~alier, tandis 
(( que vous examinerez 1~/hav-t: si ~out est comme 
« il convient. >) - · 

Pris au piége, Clisson fut à peine au premier 
étage, que la porte extérieure .se. referma sur lui,: 
et que des soldats, apostés d'ayance à cet effet, le 
traînèrent au donjon oùjls le chargèrent de chaî:­
nes. En même temps, Bazvalan, gouverneur du 
château, recevait l'ordre de lier,Ja nuit même,, 
dans un sac le malheureux prisonnier pour le jeter 
à la mer; et, malgré les supplications du vieu~ 
guerrier, la fureur du vindicl,ltif Jean de Montfort 
ne connaissant plus de bornes depuis qu'il avait. 
appris l'existence d'un projet de mariage entre 
Margueritede Clissonet le comte .de Penthièvre, 
fils du célèbrtl Cllarles de Blois, il fallut promettre 
d'obéir~ Cependant la nuit vint, et avec la nuit la 
réflexion, l'appréhension' de la colère du roi de 
France, la peurde se voir chassé de ses États; ré­
duit à la fuite, à l'exil pour s'être vengé d'un en-· 
nemi puissant. Aux premières lueurs du matin, 
Bazvalan fut appelé dans la chambre à coucher 
duduc. · 

« -Eh bien! Clisson est-il mort? >l demanda 
ce dernier d'une voix tremblante. 

' Et, sur la 1:éponse affirmative du gpuverneur, il 
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se tordit les mains; et se livra aux plus vîolents 
accès de désespoir. 

« Plut à Dieu que je vous ~usse cru, Bazvalan ! 
s'écriait~il au milieu de ses sanglots; Je vois que 
jamais je n'~urai de bien, et serai tout le reste de 
ma vie en pauvreté et mendicité. Retirez-vous, et 
ne paraissez oucques devant moi. >> 

Bazvalan sortit en silence. Mais, le soir de ce 
même jour que le duc passa tantôt pleurant, tan­
tôt priant, et sans vouloir prendre aucune nourri­
ture, lè gouverneur se présenta de nouveau devant 
leprince, et lui avoua que, prévoyant ses regrets, 
il avait pris ~ur lui, la veille, de surseoir à l' exécu­
tion. Ivre de joie à cette nouvelle si. peu attendue, 
le duc se jeta dans les bras de Bazvalan, et lui pro­
mit, en récompense de ses b()lls offices, une recon­
naissance éternelle et 10,000 francs d'or que le 
prince cupide· eut soin de prendre dans la bourse· 
de son prisonnier. Le prix de la délivrance de 
Clisson, d'ailleurs très-coupable envers son astu­
cieux suzerain, fut porté à 100,0QO francs d'or (en­
viron 1,100,000 francs), plus la reddition de trois 
chàteaux et de cette bonne ville de Jugon, alors 
en si haute estime, qu'elle nous a laissé la devise : 

Qui a Bretagne sans Jugon, 
. A chape sans chaperon. 

Nous voilà, vous en conviendrez, bien loin des 
Patern, des Kerlivio, et même des écoliers de 
Vannes. Mais, si notre orgueil patriotique souffre 
de· ne pouvoir accepter sans restriction l'éloge trop 

absolu d-e la loyauté bretonne; s'il est triste de voir 
notre histoire en désaccord-avec le vicomte deRo:.. 
han, non-seulement devant la tour du chàteaù de 
l'Hermine, mais aussi au chàteau de Champto­
ceaux où Jean V, prisonnier à son tour, retrouva 
dans Marguerite de Clisson toute hl. perfidie dont 
avait usé Jean IV à l'égard du connétable, il y a 
cependant dans ces pages affligeantes de nos an• 
nales un enseignement fort utile à méditer. Point 
de nation, point defamille, même parmi les plus 
ilh.~stres, . dont les prétentions absolues au. pur 
honneur, appliquées indistinctement et dans tous 
les temps à tous ses membres, ne fondent en eau.o 
passées au crible de l'examen ! Le mal s'est tou­
jours montré près du bien dans ce monde déchu, 
et le bon côté de cette conviction, assez humiliante 
pour l'homme de cœur, c'est qu'elle le dispose à 
l'indulgence pour les misères morales au milieu 
desquelles il nous faut vivre, et qui deviendraient 
-insupportables si le passé ne nom~. montrait par'­
tout que vertus et perfections. La société actuelle 
nous paraît, sur bien des points, digne de pitié. 
Mais quelle funeste époque aussi que cette _longue 
guerre entre Charles de Blois et Jean de Mont­
fort, entre ·Jean IV et Olivier de Clisson, entre 
Jean V et Marguerite! -Toujours des villes assié­
gées, des forteresses escaladées, des réconciliations 
hypocrites suivies de nouveaux attentats; .et . .tou­
jours aussi de nouvelles souffrances pour les peu­
ples, maudissant à la fois les vaincus et les vain­
queurs!...,.. La poésie bretonne a conservé unchant 

7. 
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sa~iriq_ue · pei~nant à. merveille ·la pensée popu~ 
lmre, a cette epoque SI troublée et si malheureuse : 
(( lls ont brûlé l'herbe dans les prairies; le blé ne 
germera plus dans' les champs où ils ont passé. 
Ah! de tout mon cœur, je souhaitêrais qu'ils s'é-
tranglassent l'un l'autre! ». · , 

La tour du Connétable, propriëté ·particulière, 
est louée à un menuis~er qui nous en a fait les 
. honneurs. avec beaucoup d'obligeance. Cette tour, 
comme les murailles romaines dont je vous ai 
parlé et qui se trouvent dans le haut de la ville 

' ' 
faisait partie des anciennes fortifications presque 
toutes reconstruites aux quatorzième et seizième 
siècles. En nous promenant sur sa . plate-forme, 
nous nous figurions lafoule qui devait encombrer 
les rues et les places voisines, lorsque, sur les rem­
pfl.rts, la jeunesse du pays s'exerçait au tir du pa­
pegault ou du papegai. Vannes était au nombre 
des trente-trois villes et bourgs de la province ad­
mis au privilége de ce jeu guerrier, dont le pre­
mier avantage était de former de bons tireurs. On 
donnait le nom de papegault à un oiseàu de bois 
assez semblable à un perroquet, et qui, placé ·sur 
un pivot, devait servir de cible jusqu'au moment 
·où l'enlèvement de l'oiseau entier ou de son der­
nier morceau décidait du roi de la fête. Défendu 
par un poteau en bois recouvert d'une plaque de 
fer percée seulement d'un trou de 6 à 8 pouces .de 
diamètre, et qu'on plaçait devant lui comme un 
·rempart, le papegault résistait souvent plusieurs 
·semaines aux efforts des tireurs, ·dont l'un lui enle-
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\la.it la queue, 'UI) autre ,l'aile, )lfl a~tre la tête~ 
Heureux ce]Jli dont rarpalète, oul'arqu'1buse r~US-' 
sissait à abattre, soit le . perroquet toQt êntier, soit 
le dernier débris tenant enc,ore. à . sa_ place; il se 
couvrait de .. gloi:re; il recevait une somme · qe 
1,800 livres; il était noll1m~ roi pour un an; et 
dans le cours de cette roya'!lté, si enviée dé to11,~, 
il avait le droit de vendre du vin. sans payer pa-:: 
tente, ce qui l'qi C01l)>tituait de suite une liste ci; 
vile. Cet exercice de l'arc ou de l'arquebuse àvait 
quelque chose de si ~ttrayant, que les gens d'église 
eux-mêmes voulaient en p:r;:e11dre leur part, ~t 
qu'il fallut, une défense formelle' de François l"f, 
:maintenue ,par ses successeuxs, pour écarter, d,e. 
cet amusement trop martial de, jeunes ecclésiasti:- · 
ques aussi désireux du titre de· rois du . papegault 

, que de fidèles serviteurs de l'Église. Moins d'un 
siècle après cette défense, datéedu 24janvier 1527, 
les Jésuites obtinrent d'HenriiV le détournement 
en faveur de leurs. c~lléges de .Rennes et de La 
;Flèche des attributions du papegaul\, Q.e l'arc et de 
l'arbalète~ sans aucun but utile .depuis l'emploi 
exclusif de l'arquebuse et du fusil.<< Par délibéra,. 
tion du 31 décembre 1768, dit le savant abbé M:ar­
net, les Êtats de Bretagne eux-mêmes sollicitèrent 
.en cour la suppression totale du troisième pape­
gault, celui du fusil et de l'arqueb~se, devenu 
sans objet depuis que le service militaire avait pJ;"is 
une nouvelle forme entre les mains des trpupes 
réglées toujours subsistantes, et ne demandèrent 
, d'exception que pour les seules villes . de Saint-
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Malo et du Croisic, chargées·de leur propre garde,' 
ce qui leur fut octroyé par l'arrêt du conseil du 
7 mai 1770. Le roi de l'arquebuse côntinuadonc 
dans la première de ces deux phices, jusqu'en 1790 
inclusivement, de recevoir du fermier de la pro­
vince une cotte taillée, qui, à cette époque où la 
révolution y mit fin, ne laissait plus guère à l'a­
bâtteur, en clairs deniers, que 8 à 900 francs en 
sus de son exemption de monter ia garde durant 
l'année de sa royauté, et de payer des octrois pour 
la consommation de sa maison. >> 

Je ne vous ai rien dît de la cathédrale, et pour­
tant les sculptures de son portail de l'ouest, appar­
tenant au style ogival flamboyant, sont dignes de 
l'attention des curieux. Les tours, plus anciennes, 
s'élevant au-dessus de la façade occidentale et 
d'autres parties de cet édifice irrégulier, recons­
truit morceau par morceau .à différentes époques, 
ne sont pas non plus S[lns intérêt. Le tombeau de 
saint Vincent Ferrier est placé dans l'une des cha­
pelles du transept. Nous remarquâmes encore 
dans cette église plusieurs tombeaux· d'évêques, 
entre autres ceux deMMgrs d'Argouges, Bonnadec, 
Bertin. 

-Et le château de La Motte, résidence des 
ducs, allez-'vous me demander? et la salle des États · 
où la réunion de la Bretagne à la France fut déci,.. 
dée, malgré l'opposition désespérée de Le Bosech 
et de Jean Moteil?- « Le château de La Motte? 
nous dit un passant en répondant à la même ques­
tion; le voilà tel qu'il a été re.construit au siècle 
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dernier, et'qu'it sert aujourd?hui de préfecturé, 
Quant à la salle haute des Halles, témoin de la 
dernière lutte de notre vieille nationalité, la voici, 
c'est la salle de spectacle!- Hélas! vous le voyez, 

, la transformation est complète! Le Temps est un 
magicien plus habile que ce fameux Merlin dont 
nous allons bientôt chercher les traces sous les 
ombrages de Brocéliande. 

Une de Cf'S légendesmerveilleuses:, plus agréa­
bles à entendre que les tristes réalités de l'.histoire, 
fait de l'étang du duc, à Vannes, la demeure d'une 
groa.c'h ou fée des eaux. Douée jadis, pour toute 
féeJ!Ïe. de jeunesse, de beauté et de grandes ri­
chesses, la groac'h était une princesse de vingt 
ans, propriétaire de l'étang au duc, et recherchée 
en mariage par tous les grands seigneurs du pays. 
Un de ceux-ci, à qui appartenait l'étang de Plai­
sance, la fatiguait surtout par ses importunités, 
Ne sachant comment s'en délivrer, l'héritière lui 
dit un jour qu'elle le prendrait pour époux quand 
l'étang de Plaisance coulerait dans celui du duc, 
chose impossible à ses yeux. L'amoureux ne répli­
qua rien; mais ayant fait creuser un canal · pour 
réunir -les deux étangs, il invita la dame à une fête 
brillante et la reconduisit en bateau de Plaisance ' . . 

à l'étang du duc, ce qui désespéra si bien la pauvre 
princesse, que, sommée de tenir sa promesse, elle 
se précipita, la tête la première, au fond de l'eau, 
Depuis ce jour, dans les belles nuits d'été, quand 
les pâles rayons de la lune, glissant à travers un 
voile de vapeurs, éclairent à demi les lieux témoins . 
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d~ ~~t évé.J,l.c~rnent tr~gique, ort voit, de temps à 
a,utre, as::;ise Sl~l' un rocher, voisin de l'Hôpital gé .. 
néral, une femme d'une incomparable beauté, 
tenant ida main le dassique peigne d'or des syrè., 
nl)s, et t()ujours occupée à peigner, à tresser sa 
blonde chevelure. Ce fameux . peignei oublié, dit.,­
on, sur Ja rive par la nymphe effarouchée, tomba 
une,nuit entre les mains d'un· passant, poëte ·üU 

antiquaire, qui ·crut pouvoir s'en emparer, et fut 
Iui,.roême entraîné avec son trésor au milieu de 
l'étang où il disparut. On. ne sait ce qu'il devint 
d~puis; seulement, Y aventure, a laissé une impres .. 
sion telle, que le peigne, d'or de la groac'h ne ten., 
tel,'a plus personne, et qu'il faut perdre tout espoir 
de le voir enrichir unjour :qn, mm;ée breton, 

Notre dernière promenade nous a flûnduits le 
:long de la rivière, en passant devant l'Evêché, vers 
un. lieu nommé l' Ermit~ge, où la tradition rap­
porte que saint Patelin se retirait quelquefois dans 
un monastère fondé par lui, Nous n'avons vu 
qu'une maisonnette sans caractère architectural, et 
tellement cachée dans le feuillage, qu'il nous a 
fallu, pour contempler sa façade donnant sur un 
jardin, grimper sur les pierres chancelantes d'un 
vieux mur, Tout près de Vannes, .sur la route d'Au­
ray, on nous montra une autre cellule accompa­
gnée d'une chapelle et d'un jardin, et qui fut aussi 
la demeure d'un vieux soldat devenu ermite. Les 
ermites sont presque aussi rares aujourd'hui que 
les .fées des eaux. C'est dommage ! un anachorète 
serait si bien dans la forêt de Quénécan sous un 
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toit de· branchages, avec un lit de fougères:, un 
chapelet, un livre d'heures, et surtout de& papiers 
bien: en règle pour les montrer à ses voisins les 
gendarmes de Cléguérec ! 

Il me reste à vous parler di\ un lieu de pèlerinage 
à 4. kilomètres de Vannes) et où·mademoisèllede 
Francheville:. la pieuse fondatrice d~ .Maisons de 
retraite, se. rendait pieds nus tous lewsamedis. ae 
lieu, visité surtout la veille de Noël:, <!est la cha­
pelle de Not're-Da'Ine"'de~Bethléetn, nommée vul.,. 
gairement Béléan, et dont les murs, portant la 
date de 1407, ont remplacé tm édifice beaucoup 
plus~ ancien, auquel se vapporte. une tradition ::;in­
gulière. Le sire du Garo, dont l'antique château,a 
çonservé quelques' ruines à peu' de. distan~e de la 
chapelle.; étant parti pourla Terre-Sainte à la suite 
d' Alail1 Fèrgent, tomba à-Bethléem aupouvoir des 
Sarrazins, qui le renfermèrent dans un co;ffre avec 
son écuyer, èn leur promettant pour le lendemain 
le supplice du pal. Jamais nuit ne fut plus cruelle 
à passer pour des captifs7 malgré leurs prières fer­
ventes à la Reine du ciel; aussi, quand les pre­
mières lueurs du· matin pénétrèrent à travers le::; 
planches .mal jointes de leur étroite .prison, ils 
éprouvèrent peut-être plus de soulagement , que 
de crainte en pensaùt que le moment du martyre 
était venu, et que l'horrible agonie de l'attente 
allait finir. Cependant, l'écuyer, l'œil appliqué à 
la serrure, cherche à voir ce qui se passé autour 
d'eux: 

« - Mon maître ! s' écrie-t-;il hors de lui-même, 



ou je suis le jouet d'un rêve; ou je vois devant moi 
les campagnes voisines de votre château! 

«-Insensé! répond le chevalier, la peur de la, 
mort aurait-elle troublé ton esprit? 

«-Non! non ! reprend l'écuyer, j'entends la 
voix du coq du Garo! Cette lande, ces taillis, ces 
champs que j'aperçois, sont bien notre chère Bre­
tagne! 

« ---, Tais-toi, malheureux! tais-toi! s'écrie à 
son tour Je chevalier, qui n'a. pu retenir ses 
làrmes au souvenir de sa patrie et du château dE} 
~es pères; ne parle pas du Garo au moment même 
où j'entends les pas des mécréants pressés de nous 
faire mourir. 

«.- Vous- entendez les pas des filles de Plœren, 
qui se.rendent à Vannes, le pot au lait sur la tête. 
Encore une fois, mon maître, la sainte Viergénous 
a sauvés, nous sommes au Garo. >> 

Et Hs y étaie_nt véritablement, Notre-Dame-de­
Bethléem les y ayant transportés avec les deux 
Maures commis à leur garde. 

Cette tradition, que l'abbé Mahé essaie de rendre 
,moins merveilleuse, en attribuant à un parti de 
chr.étiens la délivrance des. captifs jetés à fond,de 
cale de quelque vaisseau; cette tradition est re­
produite avec toute sa naïveté dans un vieux 'ta­
bleau sur bois appendu au mur de la chapelle. Un 
autre tableau, où le même sujet est traité avec 
beaucoup plus d'art, a été offert, il y a sept ou 
huit ans, à Notre-Dame-de-Bethléem, par un voya­
geul' ému au récit de la pieuse légende, et qui se 
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charge!!~ en outre, de répare!'· à ses frais les·nom-· 
breuses dégradations du modeste sanctuaire con­
sacré à la Mère de Dieu. Le savant ecclésiastique 
dont nous venons de citer l'opinion, a vu les der-­
niers débris du coffre miraculeusement transporté; 
et que les pèlerins se partageaient comme des 
reliques' Maintenant, il n' eù reste'plus que le sou:. 

· venir, et la certitude pour les moins crédules que 
l'érection de la chapelle de Bethléem, par un sei­
gneur du Garo revenu de Palestine, témoigne tou­
jours de quelque grâce importante obtenue par 
l'intercession de Marie. 

En rencontrant sur la route. d'Auray une troupe 
d'hommes, de femmes et d'enfants conduite par 
un prêtre, tous chantant des cantiques et le chape"" 
let.à la main, nous aurions pu croire à l'accom­
plissement d'un vœu à cette même chapelle de 
Notre-Dame-de-Bethléem. C' étaiènt simplement les 
habitants d'une paroisse voisine se rendant à Vannes 
avec leur curé pour l'imposante cérémonie de la 
confirmation. L'omnibus d'Auray passa au milieu 
de la petite procession sans distraire l'attention de 
personne; les enfants eux-mêmes ne levèrent· pas 
les yeux. 

La route de Vannes à Auray est l'une des plus 
tristes qui se puissent voir ; aussi l'omnibus allant 
et venant tous les jours entre ces deux villes, èt 
dans lequel nous avons voulu monter malgré notre 
antipathie pour les voitures, est-il une sorte de 
diatribe ambulante sur la Bretagne à l'usage du 
commis-voyageur. Ah! chères amies, je l'.ai re-
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_connu! i~ était là tapi d~ns<un coin, .souple et in~ 
soient, ignorant et bavard, tenant 'it la fois du ~hien 
couchant, du paon, du per)'Oquet et de l'âne ! -
Tout nouvellement échappé · de sa Champagne 
pouill!3use, il invectivait les· Bretons, au grand 
~andale d')lne Alréenne, toute frémissante d'indi­
gnation à ses côtés, et dont les grands yeux noirs 
la,nçaient des éclairs.La discussion, fut animée, et 
peut-être trou-verez-vous les deux pèlerins. assez 
stupides de s'exposer à- un e1;1rouement pour com­
battre un adversaire de si peu de valeur. La jeune 
femme n'était pas de cet avis. 
, . - « Bon courage, Messieurs ! nous dit-elle à 
notre. arrivée à Aur;ay, et en élevant la voix pour 
~tre. bien !lnten!]ue du commis-voyageqr, parcou­
rez nos villes etnoscampagn_es; étu(iiez tout ce que 
notre pays renferme· de bon et d\3. beau pour le 
défenlfre cont):'è les sots et les ignorants qui le ca­
lomnient sans le connaître. >> 

L'allusion était brutale et l'expression peu par­
lementaire. Nous ignorons .si Je commis-voyageur 
riposta. Nous étions descendus au bout du pont à 
l'entrée de la ville, et l'omnibus continuait .sa .ro)lte 
vers la place où sont ses bureàux. 
. -.. Mon ami, dis.,. je ._à- mon cpmpagnon en lui 

montrant une rue gdmpant vers cette place; il faut 
avouer cependant que, si nous étions arrivés là­
haut au moment où sei~e paroisses des environs, 
partagées en denx troupes acharnées, s'y dispu­
taiènt la soûle, nous n'aurions pas eu grand' chose 
à répondre au nom de Sauvàges que nous jette si 
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dédaigrreusemen't c~s Champenoîs. Cette reneonti'ê 
eut lieu bièn peu d'années avarit la Révolution, et 
des vieillards-se souviennent encore de cette mül~ 
titude de l1,1tteurs~haletants,' échevelés.:, les habiis 
en lambeaux, roulant comme une avalanché le long 
de la rue du Château dont vous voyez la pente ra­
pide, jusqu'au pont de Saint-Goustan oü ils arri­
vèrent couverts de sang et de meurtrissures. Ce 
ballon de cuir, .formidable pomme de discorde 
lancée entre des paroisses rivales et d'un si haut 
prix aux yeux des vainqueurs, avait disparu de 
tout le reste de la Bretagne, qu'il captivait, qu'il 
passionnaitencore tous les âges dans le Morbihan. 
Que de mâchoires brisées, de côtes enfoncées, 
d'yeux arrachés, de bras et de jambes rompus dans 
ces luttes terribles où les poings frappaient sans 
cesse et comme au hasard; où les imprécations, 
les menaces, les plaintes, les huées donnaient à 
cette masse d'hommes enlacés, à ce Briaré aux 
cents bras paraissant se déchirer lui-même, je ne 
sais quelle voix étranglée et maudite plus horrible 
peut-être à entendre que la lutte n'était affreuse à 
v:oir! Le champ de bataille changeait cent fois dans 
une mêlée oü la soûle prise et reprise était lanéée 
ou entraînée Bouvent à de grandes distances; il ar­
rivait fréquemment que les soûleurs rencontraient 
devant eux un ruisseau, une rivière, la mer même, 
et alors le combat continuant dans l'eau avec une 
rage nouvelle, le nombre des noyés était quelque­
fois très-grand. On raconte à ce sujet.. ... 

Ici, je fus interrompu par l'ami encore sous lè 
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c;harme du sentimen.t tout patriotique .de l' Alréenne. 
Il avait raison. Oublions, des usages bai·bares main­
tenant abolis, et revenons aux tableaux chrétiens, 
aux exemples ·de courage. et de vertu, gloire im­
périssable de notre province, x 

AuraY'·- Souvenirs d'un premier voyage dausJe Morbihan 
en 1845.- Georges CadoudaL · 

Bâtieen amphithéâtre sur le versant d'une hàute 
colline baignée par un bras de mer, la ville d'Au­
ray, dont notre historien Le Baud attribue sans trop 
se· faire écouter la fondation au -roi Arthur lui­
même, apparaît tout à coup, gracieuse et· riante, 
derrière et au.,.dessus des mâts et des voiles pressés 
entre ses deux quais, et paraissant encombrer son 
petit port. Autrefois, la superbe tour de Bethléem, 
de· deux cent _quinze pieds d'élévation, y compris 
sa flèche élégante, attirait tout d'abord les yeux du · 
:voyageur, mais aujourd'hui l'église du quatorzième 
siècle a: dispàrÙ: ; et du châtt1au fort assiégé· succes­
sivement par Eùdçm Porhoët, Jeoffroy II, Jean de 
Montfort, Charles de Blois, Olivier deClisson~t le 
lieutenant de Charles VIII, il rre reste que des sou­
terrains oubliés et quelques arcàdes croulantes, sus-­
pendues aux flancs si pittoresques du Loc. le Loc 
est un coteau escarpé surmonté, d'tin belvédère, et 
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tr~nsformé en rCharmante promenade d'où la vue 
découvre le plus magnifique panorama. Au levant, 
c'est une l0llgue route serpentant au milieu des 
landes arides au-dessus desquelles s'élèvent les clo­
cher~ de Plœren, de Plougoumelen, de Baden, de 
Vannes; et, au delà, de Sarzeau et de Saint Gil­
das de Rhuys; au midi, c'est ce bras de mer de 
trois lieues de longueur portant le nom de rivière 
d'Auray, encaissé entre des coilines. ~ouvertes de 
sombres rochers et de bouquets de bois plus som­
bres encore; ce sont des châteaux dispersés ça et 
là, l'île d' Arz, l'île aux Moines, les grèves de Loc­
maria-Ker; et plus loin Belle-Ile, Houat et Hédic~ 
En revenant vers le .couchant, voici Carnac et sds 
mys~érieu;x alignements de. pierres gigantesques! 
Quiberon est là~derrièr(l Carnac;· Quiberon, plage 
.d~ 'désolante mémoire, et dont la Chartreuse. qu'on 
aperçoit au nord, non loin du Campanilfe de Sainte­
Anne, vient compléter le sanglant souvenir. Du haut 
de ce belvédère, et sans s'écarter urt instant des 
lieux que l'œil peut y découvrir, que d'intéres• 
santes histbires· l'habitant du pays n'aurait-il pas à 
raconter a.u voyageur!. · 

. Après la ~romenade du Loc, il ne nous restait à 
voir à Auray .que les jolies stàlles de la Chartreuse 
de Brech, maintenant dans la chapelle des sœurs 
àe Saint-Vincent-de-Paul, et l'antique église d:u 
Saint-Esprit, défigurée . par d'Jgnobles fenêtres, 
tf~troces cheminées, éternel remords de conscience 
pour les malheureux qui ont osé les placer àu-des­
l'us ·de ces belles ogives dont la profanation attriste 
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le cœur. Hélas! Auray où je suis venu Ùilé pre­
mière fois, au printemps de· 18'45, mè réservait :à 
mon retour; après un intervalle de lmit ans; .dl au­
tres sujets de tristesse que l'aspect d'une belle ê~lise 
ehangée encoliége ·ou en caserne. En môntant' la 
rue dtt Château d'un pas précipité, je parlais à 
mon compagnon d'une vieille amie que je voi.dais 
surprendre; je lui racontais notre première entre .. 
vue lorsqu'accourant au-devant de moi à ·raide 
d'une ·béquille qui hâtait sa marbhe au lieu de la 
Palentir, elle m'embrassa avec une éinotion toute 
maternelle qui me toucha jusgù'aux larmes. Qu'a­
vais-je fait pour mériter un accueil' aussi chalim­
reux d'une pauvre vieille femme accabléé d'infir,. 
mités et de ~hagrins; et rie cônnaissant de .moi 
qu'un· volume de vers bien modeste! J'avais essayé 
de défendre et de propager nos croyances rèlio. 
gieuses, et l'une de mes ballades qu'elle savait·pàr 
cœur plaignait la destinée du fils de ses rois ban­
nis,l'Exilé de là-bas. Ah! queii1'importaiéntpour 
une pareille visite mes gros souliers, ma blousé'de 
toile, mes vêtements couverts depoûssière:! c'était 
toûjours moi, ecrivain bien imparfait, bien obs"­
cur, mais fidèle à toutes les inspirations de ma 
jeunesse; et je savais quell{\ èxclamation joyeuse 
saluerait mon nom! ....:. <i :Madame Engrand de 
Fontpertuis? >) demandai-je, ·croyant entendre 
déjà le bruit (I.e la béquille se rapprocher de la 

· porte. La servante ouvrit de grarrds yeux : Là per­
sonne que je cherchais était morte, dit-elle, depuis 
·longtemps.· · 
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.Depuis. longtemps, et je l'ignorais! 
Ma mère n'a pas· oublié le récit· d'une autre vi­

site près d'Auray, lors de. mon premier voyage. 
C'était à Kerléano, chez le général Joseph Cadou­
dal, celui-là même qui se montra si généreux après 
le combat de Sainte-Anne. Son fils:. vous vous le 
rappelez, avait pris, un mois auparavant, ma dé­
fense contre un critique un peu léger, et qui me 
croyait, assurément bien à tort, tout gonflé de quel­
ques petits succès de province." Je ni' étais fait un 
devoir, enJraversant le Morbihan avec mon excel­
lent ami M. de Keranflech, de remercierle père du 
bon procédé du fil;;, et l'accueil ·si cordial, si em­
pressé des habitants de Kerléano ne s'effacera ja-

. ID[tis de ma mémoire. Là aussi, la ·mort a frappé 
un rude coup depuis ··184.5, le vénérable chef de 
famille; le hrav;e général n'est plus; et son frère, 
le colonel Louis, qui m'est venu Noir à Morlaix, 

. et m'a fait promettre deJui rendre un.jour sa vi­
site, s:éteint lui-'même dans un manoir d-es envi­
rons. Péniblement affecté de la perte de ma vieille 
amie, je n'ai point songé à remplir ma prQmesse 

. auprès d'un lit de doule~r, où ma présence pouvait 
d'ailleurs être indiscrète, et le courage m'a man­

. qué également pour conduire l'ami à Kerléano, et 

.lui montrer la chapelle funéraire élevée à la-mé­
mÇ>ire ·de (Jeorges~ J.e n'ai vu nulle part une sim­
plicité plus noble et plus touchante que celle de· ce 

. vieux soldat, réfugié avec sa fille à l'ombre du tôm­
beau:vide et inachevé de son célèbre frère. <<Si j'a­
vais été mieux partagé du côté des dons de la for-: f'·) 

1 
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tune, ~ous disait-il en nous montrant. ce tombeau, 
j'aurais voulu achever moi-même ee monuriient. 
Mais, ajouta-t-il avec un sourire d'une résignation 
toute chrétienne, qui de nous voit tous ses désirs 
satisfaits? L'important, d'ailleurs, est bîen moins de 
laisser un long souvenir après soi, que de mériter 
ce souvenir par la loyauté et le désintéressement de 
sa vie. J) 

Le général se peignait lni-même dans ces pa­
ro.Ies. Loyauté, désintéressement, tels· ftlrent, eil 
e:tfet, les deux principaux mobiles deson existence. 
Plus éclatante, mais aussi bien plus débattue, la 
ren~lllmée de son formidablèfrère est·universelle. 
Diso~1s quelque chose d-e ·cet homme prodigieux, 
dont le géniè militaire, l'intrépidité~ l'activité pres­
que sans exemple, aurait fait un Dugnesclin, à 
une époque moins désastreuse de notre histoire. 

Fils d'un meunier de la paroisse de Brech, cité 
dans tou.t le p~ys pour s~es succès à la soûle, 
Georges, héritier des avantages physiques de son 
père, montra aussi de bonne heure les qualités di­
veJ;ses du soldat, de l'administrateur, de l'homme 
politique, qui devaient en faire. un si redoutable; 
chef de parti. Ses premières armes, il les fit dims 
les premiers troubles dn Morbihan, puis avec 1a 
grande armée vendéenne, qu'il avait. rejointe ~; 
Fougère&, à la tête de quelques camarades cfcn­
fance, et dont il partagea les dernières victoires et . 
les lamentablesrevers .. Revenu dans ses la~ldes na­
tales, après la déroute de Savenay, aécompagÎ1é de 
Lemercier, le seül de ses amis échappé à la mort 

8 
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~ur les champs de bataille;· Geo1;ges parcourut les 
c;tmpagnes du Monbihan, réchauffant l'ard6ur 

, guerrière de ses compatriotes et .organisant, de·con­
l(tlrt avec Dec ~ilz, Guillemot surnommé le· Eloi de 
/Jignaf!, Lemercier, plus connu sous. le nom de La 
,V~ndée, .des plans de résistance énergiques à 'ht­

fyrannie féroce des Robespierre, des. Sai·nt-Just et 
des Couthon. A cette époque d'odieuse servi.tùde; 
9P. a dit des victimes de la Terrem?.qu'elles sa­
vaient mourir, mais les Vendéens et les Bretons 
faisaient mi~ux,. ils s;tvaient se défend~e. C'est l.a 
guerre que rêve Cadoudal dans les prisons du châ­
teau de Brèst, où les leçons· d'un compagnon· de 
cachOt mûrissent ses plans et agrandissent ses con­
paissances encoraincomplètes. C'est poürla guerre 
qu'il accepte~ après une évasion heureuse avec son 
nouvel an1i etle~brave La. Vendée, l'héritage de son 
oncle, mort ch,ns la, pr,ison où sa mère doit périr. 
Dans les conférences de la Th'IabiJais, d'autres par­
lent de pacification, mais lui, la chouannerie bre­
tonne incarnée, refuse d'y souscrire., tant il est 
conyaincu que, contre les hommes de la spoliation, 
qe ia guillotine, du saçrilége, la lutte la p~us opi­
niàtre, est. un devoir sacPé. L'obstiné jeune homme 
combattra, en effet, au premier rang à Grand­
Champ, à Saint-Bjlly et dans la .forêt de Camors. 
A Carnac; il con!ribÙera ~'précipiter la retraite du 
gènéral Romans, succèstrompeur, que l'épo~wan­
taQlè catastrophe de Qniberon va bientôt suivre. 

Nous reviendrons tout à l'heure à Quiberon. 
Mais occupons-nous de Georges., dont la dild~ion, 
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commandée par Tinteniac, s; était etn:bàrqueè ·pmlr 
Sàrzétm, avec ordre de sllrprendre par· derrière 
l'ennemi; que d'Hervilly attaquerait de front, :et 
qui se trouve:raiLainsi place entre deux· feux. Sar~ 
;zeau est balayé par les trois mille cinq cents ':Mor~ 
bihannais et la- compagnie de Loyal-Émigrant 
qui les accompagne; n1ais, trompé par les intrigues 
du comité prétendu royaliste ·de. 'Paris,· TinJéniac 
croit à un èontre >ordre, ·marche sdr Elven;· s'en 
empare, poursuit sa route vers Josselin et le chtt­
teau eoëtlogon, oü·Jes mêmes émissaires lui pro­
n1ettent d'importantes dépêches; puis, quan.d il 
commence à s'apercevoir qu'il a donrié dans un 
piége, et se dispose .à revenir au plus ·vite vers 
Auray, surpris par llne division . ennemie que ses 
chouans taillent en pièces, tombe frappé de 'mort 
par la .ballé d'ün fuyard. Julien et Georges Cadou~ 
dal avaient été ·les héros de· cette victoire si chère­
ment achetée, aussi, n'est-il pas ·.facile .de com­
prendre comment, au li~u de choisir un des deux 
frères pout remplacer Tinténiac·, le: commande­
ment fut donné de préférence· à. je ne, sais quel 
comte de Pontbellarigei'. Ce dernier prêta Foreille, 
à son tour, à de perfides -amorces et entraîna plus 
loin encore, jusqu~à.Châtelaudren, la colonne qui 
n'y trouva que là plus"·amère déception. · Le doute 
n'était plus possible sur la faute commise par Tin­
teniac· et smi successeùr, ·en adoptant des plans 
nutres qüè ceuxarrêtés d'abord par tous les chefs 
réunis. Au moment même oü les MOrhihannais 
criaient à la trahison, éloignés ainsi en pure perte, 
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régnait donc dans l'armée des chouans, au milieü 
de ces hommes présentés chaque jour à faversion 
t;)t au mépris de tous, comme les défenseurs d'o• 
dieux préjugés, les satellites de la tyrannie. Réu,. 
nissant dans ses mains tous les pouvoirs de l'auto.,. 
rité civile et de l'autorité militaire, Georges établit 
un conseil d'administration et de correspondance 
pour chaque paroisse, sous la direction d'un con., 
seil supérieur et général. La défense aux campa~ 
gnes de fournir aux troupes républicaines les den­
rées dont elles avaient besoin,etl' ordre aux jeunes 
gens de conserver le célibat, tant que durerait la 
guerre, étaient sans doute deux ,mesures assez .ri* 
goureuses, mais il faut bien reconnaître lem· im­
portance-salutaire pour la cause de l'insurrection. 
D'ailleurs, la sévérité de la défense portée contre 
le mariage a été fort exagérée, Ie délinquant n'&:­
tait pas puni de mort; comme on l'a dit; on lui 
coupait seulement les cheveux, comme marque de 
flétrissure,_ et la honte qui devait en résulter pour · 
le coupable, fit qu'on eut rarement besoin d'a p., 
pliquer cette punition. Dignes soldats d'un général 
~ont la: vie privée fut toujours d'une pureté irré,., 
prochable, les Bretons, en observant la loi du cé-. 
libat, que les évêques, cèpendant, jugèrent pru., 
dent de révoquer, conservèrent la régularité de 
leurs mœurs,, puissamment sauvegardées par la 
religion. Ce chef de vingt-six ans, que tous sei"-· 
vaient d'amitié, pour mc servir d'une expression 
charmant(3 et bien connue dans l'histoire des guerres 
de l'Ouest~ doqnait lùi-même l' e)(:emple de la piété 
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la plus vive. Tous les devoii's religieux étaient fidè­
lement observés par lui, et· souvent, au bivduac,' 
entouré des nombreux compagnons de ses dan­
gers, tous à genoux, et la tête découverte, il leur 
disait la prière. 
~Un des auteurs de la Biographie bretonne,.qui né 

voit dans les assassinats, les profanations, les mons­
truosités de quatre vingt-treize, qu'un mouvement 
social qui at,raquait .nos habitudes plutôt que notre 
foi, la profession du, prêtre plutôt que sa conscience, 
se demande comment, après la chute de Robes-. 
pierre, la patience toute fraternelle des génél'aux 
de la république ne fit pas tomber immédiatement 
Je fusil ou la fourche des mains du paysan breton. 
J'avoue, chères amies, que la mansuétude du gé­
néral Lemoine et de ses bouneaux du champ des 
martyrs, me paraît d'une nature si extraordinaire 
que je ne puis m'étonner, avec ie biog1·aphe en 
question, qu'au lieu d'exciter la reconnaissance des 
populations de l'Ouest, . .cette fraternité à. èoups de 
fusilles ait trouvées encore plus hosti!es et plus in-' 
traitables. Je comprends à merveille, au contraire, 
que le Morbihan, ayant sous l'es armes ·à cette 
époque ~u moins vingt mille royalistes, se repôsât 
tout juste le temps nécessaire pour recommencer 
la lutte avec plus d'ardeur. Tandis que le sang des 
prêtres continuait à inonder 1' échafaud à Vannes, 
des engagements multipliés, dans' ·lesquels les 
chouans étaient presque toujours victorieux, se 
succédaient à Elven, Plumergat, Mériadec, Muzil., 
lac, et conflrmaientla pr.édiction de Stofflet, sur la 
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renommée future de Georges, la grosse tête 1·onde; 
Ce dern~er, personnification laplûs complète de 
tout un pays, tenait ce pays dans sa main, et faisait 
mm•cher, d'un mot, d'un signe, ses bandes· dé-. 
vou'ées, heureuses d'obéir à ce chef populaire, si 
hon camarade au jeu de boules, si sage dans le con­
seil, si hardi, si grand dans le combat. V espoir de 
tous pour.un ayenir moins tourmenté, et dans le­
quel Georges et Lemercier avaient rêvé ùn double 
mf1riage, qui, d'amis inséparables, devaient les 
rendre. frères.; cet espoir reposait sur le génie de 
Cadoudal; aussi, qui n'eùt donné vingt fois sa vie 
ponde conserver à la câuse de]' ordre, dela liberté' 
vraie, de la •religion? Un jour, rin prêtre, M. Lo­
n:ielech, vicaire dé Ploërmel, pour lui laisser le 
temps ·d'échapper à une colonne ennemie, pritson 
nom et se livra à sa phtee. C'était la mort pour ce 
}}on prêtre : ü le croyait, du moins, carGéorges, 
instruit de ·ce généreux sacrifice, s'élança sur les 
trac,es des bleus, et gràce à. un miraclè de valeur, 
comme les chouans savaient en faire, battit l'es­
corte,- bien supérieure en .nombre aux royalistes; 
et délivra le prisonnier. 

On était au mois de j'nin 1796. Forcé dêaècepter · 
pour ses soldats une pacification . à laquelle la plu­
part des chefs des départements voisins avaient 
consenti, Georges, trop bien instruit par la capitu-­
lation de Quiberon, si Indignement violée; de ce que 
valait ün traité pour les hommes de la république, 
ordonna prudemment aux siens .de cacher leurs 

' armes et dè se tenir prêts à combattre au premier 
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signal. Ce qu'il avait prévN m·riva. Des prêtres, des 
officiers royalistes, de pauvres paysans, des fern-' 
mès, sont égorgés, souvent après d'affreuses' tor:. 
turcs, ·et sans t1u'aucune punitiol'l atteigne leurs 
bourreaux, assurés de l'impunité .. AiUeurs, les ter­
roristes avaient ·eu beau jeu. Tout en détestant 
leurs excès, de très-honnêtes gens criaient commè· 
eux : -Vive la guillotine ! -Mais nous avons déjà 
vu qu'en Bretagne, comme en Vendée, on· connaît 
un. moyen plus -noble d'essayer d'échapper au loup 
que de hurler avec lui. De retour d'lin voyage 
qu'il fit en Angleterre pour combattre les funestes 
inspirations du Conseil des Princes, im,bu d'idées 
surannées sur de vaines· distinctions entre gentils­
hommes et paysans, le fils du meunter de Rer"' 
léano se hâta de tout disposer pour une reprise 
d'armes générale. Cette levée de boucliers fut 
reculée poùrtant deux années entières par les in­
trigues des conspirateurs de salons. Décidée enfin 
contre là volm1té de Louis· XVHI lui-même enjoi­
gnant à d' Autichamps de ne relever le drapeau 
que sur un ordre du roi, la guerre proposée, soli­
tenue énergiquement dans les discussions de La· 
Jonchère. ·par Cadoudal, Frotté, Bommont, doit 
éclatér du15 au 20 octobre 1799. Nouveaux. com­
bats et nouveaux succès des royalistes. Nantes, si 
fière d'avoir résisté à la grande armée vendéenne, 
est envahie parles choual'ls de •Châtillon et de Dan­
cligné· le Mansest au pouvoir de Bourmont; Le­
merci~r .s'empare .. de Saint-Brieuc;; Sol de Grisoll_e, 
de Pont-;-Château, La Roche-Bernard; Redon; Gml-

s. 
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lemot, de Locminé; Limoëlan:. de Pontorson; 
Georges;, de Sarzeau, Port-Nçwalo, 1\iuziHac; et le 
même chefrnet en dérmJ.te, après une bataille des 
plus meurtrières livrée à Grand-C,hall).p, la division 
du généra~ Harty. L'écrivain (le la Biograpkie bre.-. 
tonne,..cite, a,u sujet . de cette pataillt:J, une anec~ 
dote qui n'e.st pas .~ans jp.térêt, &urtout l'acontée 
par un adversaire : 

, cc Georges, dit-il, avait ~()mme toujours. intré.., 
« pidem()nt p.ayé de sa personne dans cette. ar-; 
(c del}te journée. Il était blessé. Ses ~·ph.ll'l braves 
cc <!ompagnons avaiem.t. été tu,és à. se~> pieds .. Dan.s 
cc l'int~ryaHe. ge ·deux charges meurtrières, une, 
cc de ce$ idées homériques particulières à Geor .. ~ · 
<< ges, lui past)e d~pfl l'esprit; il proposê au 
cc géli.éral :r,épubli~ai!1·un col)1b;J.1.singlllil'lr de qna-
cc tl·e-vingts de ses grenadiers contre q11atre-vipgts 
<< Bretons .. Harty, piqu~ ~'honnelJr, fait Jnarcher 
<< quatre~vingts sql(lats d'élite : autant de chouans 
<< d'élite, s'avancent dan~ la lande, CQIIHJ.ilandés par. 
<< Georges en person~e. Ce duel, renquvelé des. 
<< luttes féo(J_ales, fut long, sanglant,; dé;>espéré, Les 
(( dèux arl)1ées en ;;uivaiept le& cha,nces avec l-Hl 

<< fiévr~ux intérêt. Les républicains fm·ent taillés 
(( en pièces, et ceux qui survécurent tombèrent<, 
« criblés de blessurep, au pouvoir· ,des. vainqueurs 
cc échappésà cette boucherie. Georges usa noble-
<< ment de. cette victoir.e épi&odique : il renvoya, .à 
« Vann13s !es p1·jsonnie~§ t·épublfeains, après leur­
<! avoil; fait remettre quelque <U'g~nt. >) 

Rapprocl).ez maintei}ant de ces derni()r~s lignes 
... ' ·- - . ' 
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ce _qu~ .le rrtêl)1e auteur rapporte -d'une rencontre 
faite par le général Harty, trois ou quatre jours 
auparl!vant : <!Les· républicains, dit-il, arrivèrent 
<C rftpidement au pont du Loch-, où leur cavalerie 
« SlJrprithuit chouans, tous jeunes gens èt déser'" 
i< teurs. de . la compagnie franche d'Auray. La 
<! guerre se faisait alors sans ménagement, sans 
ç< quartier. Leslwitjeunesg-ens furent:Jusillés sur 
<< place,'» · · - -

.Be quel côté est la génél'Osîté? L'homme qui 
cite, ces deux faits est pourtant celui qui écrit cette 
phrase : <!Les généraux: de la république étaient 
<!.encore plus·patients dans leur fr-aternelle entre.:. 
<\ prise, que les chefs insurgés ne l'étaient dans 
(( leurs haines ardentes.>)' 

Il serait trop long de süivre pas à pas la vie 
aventureuse · dè Georges. La grande bataille du 
pont dlJ Loch, si glorieuse pour hli, et où les ré~ 
publicains laissèrent neuf cents n'torts derrière eux 
avant de rentrer, à Vannes; sort traite 1de vaix avec 
le général ,Brune, quand, resté ,fun des derniers 
sur la brèche, il lui devint tout à fait imp0ssible 
de continuer la guer-re; son,entrevue avec le pre~ 
rrüer consul, dont ilrepoussa les offres brillantes,­
et qui donna rordre d'artêter celui: que100,000 fr. 
de rente et le g1>ade de généFaf d.e division: n'a­
vaient pu séduire; sa fuite -en Angleterre; ses dé­
goûts au milieu de courtisans si vahl§, à vue,s si­
étroites, si peu sympathiques aux 1~yalistes qui, 
pour me servir de !'-expression. de Puisaye dans 
une de ses dépêches contre Georges, veulent é~ablir 
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tégali('ê sous le drapeau blanc; sa dernière appari~ 
tioa en Bretagne,oü la police de Fouché l'envi .. 
r.onnait, d'espions, tels·· sont les principaux . faits 
d'une existence.· semée de tant de périls, jusqu'à la 
fia de décembre 1800. A cette époque, la trop cé­
lèbre machine infernale éclata dans la rue Saint­
Nicaise, à Paris, deux secondes après le passage du 
vainqueur de Marengo. Cet injustifiable attentat 
de quelques furieux qu'on voulut attribuer . à 
Georges, et dont sa conscience d'honnête homme 
et.,,cie chrétien n'aurait jamais accepté l'horreur, 
coXncida pour lui avec la perte de son ami de cœur 
le brave La Vendée, tué dans une embuscade, et 
celle deson frère Julien, fusillé à· bout portant par 
les bleus aüx environs de son cher Kerléano. 1es 
clarnenrs de la calomnie et la fin tragique de ses 
deux fidèles compagnons, auraient porté le der­
nier coup à tout autre q,ue Cadoudal, traqué 
comme il l'était, de paroisse en paroisse, par les 
émissaires de la police;. mais Georges, tout en s' é­
loignant encore u.ne fois du MQrbihan, que sa pré.; 
sèncemenace de ruiner,.reprend avec une énergie 
nouvelle son infatigable· opposition aux puissances 
du jour;- Ici, chères amies, épouva'nté par les 
calamités qu'entraînent avec elles les guerres ci vi- · 
les, et n'applaudissant à un parti aussi extrême que 
dans le cas· où, comme sous .la Convention et le . 
Diréctoire, .l'ordre social même est en question, je 
me borne simplement à raconter. Un plan d'une 
audaceinouïe, mais, oette fois, appartenant bien à 
l'imagination chevaleresque du terrible chouan, est 
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prêt pour urre derniè1·e lutte, une· irùmrrection dé­
cisive pour laquelle le Roi de Bignan et· son fils~ 
Gamber d'Elven, Saint-Hilaire~ Philippeaux, un 
grand nombre. d'autres· Bretons . déterminés,; réftF 
giés ·dans le Hampshire, n'attendent qu'un ordre 
de Cadoudal. · 

<<Georges et ses chouans,. dit Crétineau-Jolyf 
« répugnaient trop à l'idée de se poser en assas• 
« sinspour ql(on pût forcer leur audacieuse pro• 
« bité à prendre' ce parti, que, dans ,une aversi'on 
« de fraîche date pour la révolution, Dumouriez 
« semblait assez disposé à conseilTer, Georges et 
« ses chouans avaient soils les·. yeux le· fatal effet 
<< de la machine du 3 nivose. Sûr de lui comme de 
« ses amis, il voulait bien jouer ;sa vie en rase 
<<' campagne et homme à homme, mais il ne pou­
·« vait consentir à .laisser peser sur sQn nom l'in­
« famie d'un guet-apens. J,e provoquerai Bona• 
« parte, disait-il; chacun de mes amis provoquera 
<< un de ses guides dans les Dhamps"-Élysées, qua1,1d 
« il reviendra de Saint~Cloud. Nous nous battrons · 
« à armes égales, le pistolet d'une main, le sabre 
« d.e l'autre, un à. un, comme au combat :des 
« Trente; et :Dieu sera en aide aùx honnêtes gens. 
« Si Bonaparte est en voiture, il desce.ndra; je 
« mettrai pied à terre àussi. ,Je ne veux avoir sur 
<< lui que l'avantage du bon droit; mais ne me 
cr parlez pas. d'assassinat.>> 

Ainsi, c'est à Paris même, au milieu de .ses gar,. 
des, que Bonaparte,· à la veille de se, faire procla­
mer empereur, devait être appelé comme en champ 
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cl()s par les, descendants de ,ces Vi}nète!>, les d{)r-. 
I,lie;rsf!, .. ré~ister à César, Une ascepsi:on <].{)s plus 
périlleuses à la falaise d~:~ Beville,. ramena .le& cons­
pirateurs sur le sol français, et peu à près il& 
Wlie'Pt cachés à Paris ou dans le& environs, atten, 
dant l'instant d'agir. De longs pourparlers -entre 
:Pichegru et Moreau, qui ne pouvaient s'entendre 

' ' ' . ' . ' 
Q(Jcasjonp.èrent des retards·. aussi , favorables aux, 
inv~stigations de la policfl que funestes au p~ojet 
<les. conjuréey. Le 9 mars 18()4., George& est arYêté 
çlans lit· me des .Fossés-oMonsieur.:.Je,..Prince, a{mès. 
p.ne vigoureuse rési~tance quj, l' eùt sauvé. si la foule. · 
a~semblée autour du général et des quatre officiers 
de police terrassés par lui, n'avait été alléchée par 
l'appât d'we. récompense promifie à qu,i Hvrerait · 
CadQUdaL Les div,e'rs interrogatoü'es qÙt'l (Jt'l der:­
nier eut. à ·subir' le montrent ce qu'il fut toujours, 
tJnnerpi,loyal et d'une. résolution inébranlable .. Un 
caraçtère si fortement trempé ne pouvait manquer. 
d'exercer tme certaine fa01cination t\lll' )ln homme 
à qui on ne peut refuser d'avoir accompli de 
gran<:! es c]Jqses; aussi . croyops-nous qu'un histo-, 
r4en n'~ rien e?'agéré en supposànt que la con, 
quête de G{)Qrges, ·à l'a veille de monter SJU'l' echa,. 
faud, n'eût pas moins flatté l'o.rg~èil de Napoiéo~ 
qu'un{) de ses plus éclatantes victoires. Je ne puis 
v,ous répétf)r ici la brusque réponse du chouan a tt 
capitaine-adjudant de place Laborde, qui lui fut 
envoyé à la Conciergerie pour l'engager à deman­
dm' sa grâce. A Bicêtre, un soir, au moment où. 
Georges et SI'JS·amis, renfermés dans le même c~-
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chot, se préparaient. ·à prier ensemble, .un .autre 
émi&$aire.leur.présenta.un placet qu~iJs .n'aiVaient 
qu1à ~gner pour .obtenir la vie. Cad()udal pdt le 
papier des mains du concierge, et le lui rendant, 
après avoir lu seu}ement ces.mots: A Sa Majèsté 
l'Errtp~re'!l,r; « Camarades, pit-il en se . tournant 
veJ's les autres condamnés,· faisonl:l la, prièl~, >) L~ 
lendm:nain, latêt\:l du généràl et celle de ses;ol)ze 
compaglJpns .tombaiep.t ~lW la place de Grève; Sur 
ces douze,hommes morts avec le plus grand cou,., 
rage,;ept appartenaient atrlVlorbihan. La·mémôire. 
de Georges-subit d'abord les derniers outragés, et 
cela devait être; mais aujourd'liùi qu'uwd.E)mi" 
siècle a> refroidi ou éteint les passions politiques 
d'alors., aujourd'huique la révolution rions a dit 
son dernier mot dans les hi~euses div!lgations du 
socialisme, bien fou, bien ,ingr;at .qui n'honorerait, 
p<;>int le souvenir de· ces énergiques champions de 
la résistance, surtout quand l'esprit de conserva­
tion quiles faisait agir s'alliai! en eux, comme dans 
la· pensée si élev.ée de Georges, à une juste appré­
ciation des hommes et des choses, à un profond 
mépris de toute vieillerie féodale, à une réproba­
tion constante de tout abus de pouvoir. L'impres­
sion douloureuse produite dans le Morbihan par 
la mort de Georges et de ses aniis, ne saurait se 
peindre. C'était fait de la chouannerie, du moins 
jusqu'en 1815, où elle se réveilla, comme je vous 
le racontais l'autre jour en parlant du collége de 
Vannes. 

Élevée peu avant 1830, au moyen d'une sous-
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cription; comme les monuments de 1a Chartreuse 
et du Ohamp-des,-Martyrs, la chapelle de Kerléano, 
encore inachevée, n'a point reçu le précieux dé­
pôt quie devait reposer entre ses murs. Les révolu­
tions dont elle l'appelle une des pages les pius 
èurieuses, 'ont menacé même de la détruire. La 
lettre par laquelle M. Lorois, préfetd,u Morbihan, 
faisait connaître au ministre de l'intérieur, en 1831, 
son opinion sur la démolitio11- pl'ojgtée,, mérite 
qu'on en cite un passage. «!Le.st. fâcheux, dit cet 
« administrateur, que des monuments puis~ent 
«,perpétuer, avec le son:yenir de nos dissensions~ 
« civiles, les haines qu'elles avaient fait naître. 
« Mais, si chaque parti vainqueur avaiteffacé du 
« sol les traces dès , derniers vilincus, les temples 
« de la républiq;ue , les cl)lonne~, les arcs~de­
« · triomphe, de l'empire auraient disparu successi­
a· vement. »>' 

XJ 

La Chal't~euse,. '-Expédition de .Quiberofl. 
' Le Cha!Up-des,J.\brtyrs. ' 

- De Kerléano, nous voici tout naturèllemen't arri­
vés à la Chartreuse de Brech. L'origine de ce ;mo,. 
nastère, occupé aujourd'hui par une école de sourds­
muets dirigée par des sœurs de la Sagesse, remonte 
à la chapelle de Saint-Michel-du-èhamp fondée 
par Montfort sur le champ de bataille où périt 
Chartes de Blois; où Duguesclin rendit sa vaillante 
épée à Chandos.· Destinée de tout ten:ips aux guer­
riers toin_hés dans nos guerres '(ra tri ci des, ·ra Char'­
treuse protége · encore ·les restes· des victimes de 
Quiberon, 'àla piace où JeaniV; enfin'seul duc de 
Bretagne, après une •luttedevingttrois ans qui coùta 
la vie à plus de cieux>' cent mille hommes, recom­
mandait aux prières -d'un doyen et de huit prêtrès 
l'âme de tant de soldats morts pour sa cause dans 
cette sinistre vallée de Kerso. Cettegrande.bataille, 
livrée le 19 septembre 136!~, entre' 'autres souve'­
nirs, rappelle ce levrier de Charles de Blois quittant 
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son malheureux maître pour aller caresser Mont­
fort que la fortune favorisait. Cet abandon si ~~­
traordinaire aux yeux de tous, que dans l'armée de 
Chaï:·les on y vit un présage funeste, est moins une 
tache· dans !)histoire de l'espèce canine qu'un triste 
reproche pour nous. Si le favori de l'infortuné 
pri~ce eùt été un homme ·et i:ton un chien, sa re­
traite dan~ le camp ennemi n' eùt surpris personne. 
Enfle-toi donc; :pauvre homme'! djdtit Montaigne. 

J'ai promis de revenir' avec Vous sur la descente 
des émigrés à Quiberon. Préparée par la perfidie 
anglaise qui ne négligea rien pour attirer la défaite 
la plus désastreuse sur les bannis que le eabin~t de 
Saint~James semblait protéger, cette descente s'o• 
péra à Carnac, au milieu des chouans accourus 
pour la faciliter, et dont .les joyeuses acclamations 
tenaient du délire. L'exagération du nombre des 
é~igr~s fai~ant partie de l'expédition, portés à 
ymgt sr x: mrlle par 'la presse de Londres, tandis 
q~'ils. n~~taiimt pas même six millp, et.qu'on appe.,­
lalt amsr ,contre eux .djls (orees terribles ;.J'enrôle-. 
_ment dan~ l'armée royaliste _d?un.grand noiJlbre de 
prisonniers, républicains_. ,tout p1:êts-pour la trahi-' 
son,. cornfJle le fit ,vainément obser.ve~ à Pitt le 
maréchal de' camp d'Heryilly; I'ppposition à ce 
qernier de 1'-all).bitieuxJluisaye, don:t le caractère 
{lntipathique au I)Cien devait. amener indubitable.: 
n)ent en~1:e, ces del1x chefs des rivalités déso­
lantes; ,le~ .ordre~ contraires qll.i leqr furent don~ 
;né~. et qu'il e~t impossible de ne pas attribuer à uü 
odreux. calcul; jus~ifJ..~nt qssez, sÇtns p~rler des 
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ins~ructions secrètes dJ..l ministère à sir W aren con .. 
fJerJW.nt les émigt'és appartenant à notre mài:irie, 
racC_llS~tion adressée par 'Shéridan au cabinet bri"­
tanqiqqe. :. << Vous dites,. s'écriait le véhément ora .. 
<< teur dans, sa réponse aux communications · d~ 
r< Pi;tt, que le sang anglais n'a·pas·été verSé à Qui~ 
~< beron! C'est vrai! mais .l'honneur anglais- y. •a 
<< coulé par totJ.s les pores! >>~C'est I.e :jugement 
de l'histoire, qui a vu dans l'tnsistance du g0uver" · 
nement anglai;3 à comprendre dàns cette expédi~ 
tion<trois cents de nos hommes de mer les plus 
distingués, un amer souvenir des triomphes du 
brave S:Uffreu. La Campagne· de l'Inde.n'av.ait paS. 
été onbliée ;'. et, . corl).rrie Napoléon .l'a rem.arqùé 
dans ~es A:{~rrwires; en anéantissantctu mêrne coup 
tous cenx qui en avaient été les auteurs ou les té-. 
moins, l'Angleterre prenait s.a revan()he. 

L.es éléments de Çliscot'de, de malheur, de des .. 
truction ·rassemblés ·ainsi par une politiq!le tor­
tueuse sous le '\li{)i.le d'urie fasfueusê protection, se. 
p10ntrèrent. mêll1e avant. le ~débarquement de la 
première division e.:&pédition.naire. Ce débarque .. 
ment, Puisaye-l'ordomp· pom le ~fi juin aux pre-

. mière,s lueurspujour.l\1aisd'Hervilly, muni comme 
lui de pleins pouvoi% et dont les instructions 
étaient différentes, ,s'y opposa jusqu'au lendemain 
Çl.ans Je bl!t d'explow1~ ,préalablement le littoraL 
La descente effectuée à.l'aide,des c)1o.uans de Tin.;, 
t{mia,c et de Cadoudal qui avaient forcé la division. 
du général Rornan~;>, les gq.rnisons .d'Amay et de; 
Carnap, de se r~plier spr Landév~nt· et,q' apando11-; 

. ' . ' ,. ' . - . ·, . ~. 
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ner la plage .aux royalistes, Puisaye comme'nçait à 
peine à parler de son dèssein -d'attaquer de suite 
.un port de mer, que d:Hervilly déclaJ.•ait péremp­
toh·ement qu'il ·attendrait l'arrivée de la seconde 
divisioncommandée pa1' Sombreuil, dont le secours 
lui paraissait·indispensable. Les chouans sont maî­
tres d'Auray et de Vannes; mais le général Hoche 
accourt de son camp de Rennes; Vannes est reprise 
par lui, et le voilà àisputànt Aurqy à Bois-'Berthe­
lot. Chouans et émigrés rivalisént d'ardeur, de­
mandent à marcher en avant; et au 'lieu de pro fi.:. 
ter de leur enthousiasme pour combattre, cinq 
jours entiers se passent en revues inutiles et en dis­
cussions. Le ~ixièine jour enfin, la presqu'île de 
Quiberon .où setrouve le fo~t Penthièvre est atta'-< 
quée à la fois par d'Her.villy et Puisaye ; le com­
mandant Delize ét les sept éents hommes qu'il 
commande capitule11t,demandent à entrer dans les 
rangs de l'armée royale, èt, par une imprudence 
inexplicable, c'est à une partie de ces transfuges si 
peu sûrs que les deux généraux: confient la garde 
du fort; Les chouans laissés seuls ·aux avant-postes 
par les h•oupes régulières qüi d~vàient les soutenir 
et que d'Hervilly rappelle. sans tenir oompte des 
murmures aes soldats de·Tinténiac et·de Bois.c.Ber., 
tho lot, se éroient trahis; et quand le général Hoche, 
habile à mettre à' profit tant d~]lésitations et de 
lenteurs, revientavecdes forces considérables atta­
quer les avant-postes sur toute la ligne, assez de 
soupçons, de colères, de vanités jalouses divisent 
1es royalistes, pour pressentir avant peu dans leur 
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armée quelque épouvantable éehec. Des deux .chefs, 
l'un tut la dupe du gouvernement anglais, l'autre de 
cette agence de Pal'is dirigée par Brdttier, et dont 
les machinations incessantes n'épargnèrent. aucune 
calomnie, aucune lâchetépour faire manquer l'ex.;( 

· pédition, D'Hervilly étàit prévenn chaque jour par 
ces intrigants que Puisaye travaillait po urie jeune duc 
d'Orléans ou même le duc d'York; de là des tâ­
tonnements ·dans les opérations à combiner ct: un 
commun accord, et des dissentiments d'autant phîs 
fréquents que la véritable cause en restait secrète. 
Pour les chouans, pour les émigrés, Yair était 
comme imprégné de trahison, sans qu'on .sût d'où 
elle venait; mais on la respirait, on la savait par.:. 
tout quoiqu'invisible; et cette conviction portait 
le découragement dans tous les esprits. 

•La trahison existait, en effet, comme je viens de 
le dire ; elle, existait à la fois ·dans les calculs du 
cabinet de Saint-James et dans les manœuvres non 
moins coupal)les de l'agence, trompant, sacrifiant 
les princes èxilés~ en. se vantant de les servir. Une 
dépêche de cette agence adrèssée à tous les géné­
raux de l'Ouest, leur défendàït au nom du Roi de 
coopérer à l'exp.édition de Quiberon, et pendant 
que les émissaires du comité fabriquaient des 
pièces, contrefaisaient des signatmes pour réussir 
dans leur infernale entreprise, Hoche, à la tête de 
huit mille soldats s'avançait vers la presqu'île oü 
d'Hervilly après avoir rêvé la destruction complète 
de l'armée qui marchait à sa 1~encontre, s'était re.:. 
fugié sous les caMns de- l'escadre et du fort. Ca-
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dôudal; d'Allègre èt Ltl!hèrcier, sous là fusillade 
des bleus dims un combat 'de trois heures:, protè"'­
gent la retraite d'une immensef6ule de femrilèSj 
d'enfants, de ,vieillards, fuyant avec leurs bestiaux 
devf}nt .les républtcf}ins, èt lës cond.uisentjusqu'à 
la (orteresse; où quelques chouans mêlés aux trou-' 
pes régu:lières leur' donnent accès malgré lès sor~ 
d::tts.D'Hervilly se décide enfin; l'ordre de ht ba­
taille est donné, et dans la nuit 'du 6 au 1 juillet 
Hoqhe·est surpris dans son camp parT avant-garde 
roy;œliste èommandée pâr Puisaye; et comp0sée. des 
braves dè Loyal-Émigrant et des meilleùrsohoùans 
de Tinténiac et de Cadoudal. Ces deux chefsf aux 
p:vis_es a:vec ,le général à la tête de deux bataillons, 
multii:JlientJeurs décharges, et résistent avantageu­
sement à ceJles de l'ennemi ;. mais une compagnië 
du régiment de d'Hervilly, appelée à les soutènii' et 
formée de ces . prisonniers de pontons enrôlés à 
~essein pour l'expéditipn par la politjque anglaise, 
faiblit au premier feu, et d'Hervilly se refusant à la 
remplacer par .ses grenadier~ qui tous demandent 
à marcl;ter, les chouans et les émigrés_ engagés dans 
le camp, au lieu de sdnger à·une victoire, durent 
se trouver. heureux d'opérer leur• retraite en ne 
laissant derrière eux q.ue peu de~ morts. Des forces 
arrivaient à Hoche de toutes parts, et Tallien et 
Blad:, .envoyés à Vannes avec .des pouvoirs illimités 
par J.e Comité de salut public, rédigeaient les pra~ 
clamations les plus menaçantes, Ce fut alors qu'a.­
près avojr. obtenu un, rapprochement trop tardif 
entre. les deux.prenûers chefs1 Tinténiac et Cadou-

i9f 
dal · s%1)barÇpière1lt poU:r Sii1;ze~u, avec o;dre 'de 
rejoindre dans ies.·forêts de Càrnors et dé Lanv~ux 
la colonne de Jeari~Jean ét de Lantivy, j'etéê sùr Hr 
côté au nord dé Loiienl, pour revenir· ensemble 
prendre,I'ennemi:p,:ù' derrièi'e. ·vous· avez vu;dej~t 
comment les meJ1éès d.e l'éternelle agenca firent' 
manquer ce plan. ~es ennemis les plus·dàngéreux< 
des hommes d' iwtiofl appartenant à l'opinion'roya-
liste n' ét~ient pas dàns le èanrp des bleus. · 
· Le t1SjuiÜet, la seconde divjsion des eilllgré& 
ayant à sa t~te Charles de Sombreuil, moirts nom­
breuse que la première, mais cotnposée ·d'horrirn.e; 
d'élite, parut'dànsla baie de Quiberen; et Iè 1.6 
éut lieu cette mémorable bataille, magnifiques fu~ 
nérailles de la nobles.se française, comine .\'a sF 
bien nommée un histoden. Je n'erùreprendrai pas 
le récit de cette glorieuse défaite qu'il faut lire dans' 
ses· moindres détails, . pouT reconnaître. avec:, le 
même écrivain combien, en ce joui', la noblesse se. 
montra digne de ·ses aïeux et d~s paysans qui mar.., 
chaient à ses •côtés: Jeunes soldats et vétérans con1-
battaient avec la même ardeur, €t deux traits-, que 
vous pourrez généraliser, vous domieront une idée 
deleurcourage.Lejèu11e Ü'ère de Charlotte Corday, 
tqutcmivert·düsp.ng qui coulait de ses nombreuses 
blessures; luttait encOl;e; après avoir ·renversé à ses 
pieds quatre hussards. Il . était enveloppé par les 
ennemis : - « Camarades L crie le général Hum-' 
bert, témoin de cette vaillante· défense et arrêtant 
le fer de ses soldats; laissez vivi'~!) ce jeurre homme,· 
trop brave pour ne p'ifs êtré é11arg'né. >)':...... Non loin 
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delà, le comte de Rotalier venait d? d~-'ln:onter 
trois batteries républicaines. Son flJs, frappé d'une 
balle. en pleine poih'ine, tombe dans ses' bras. Mais 
continÙ.ant à protéger la retraite. avec ses artilleurs. 
« Aujourâ'lmi, dit-il eil pleurant, il n'y a pas ·de· 
p_èr~s, .mftis seulemen~des révplutionnaires et des 
royali~tes; >> 

Tant d'héro.ïsme ne po.uvait rien C()ntre la trahi­
son pénétrant sons tol).tes les form&~ dans le. camp 
d~s émigrés. Tandis. que l'agençe écartitltles co­
lonnes de Jean~Jean et de .Tinténiac en trompant 
leurs chefs, la perfidie anglaise pot'tait également 
se.s fruits par les nombreuses évasions de bleus af­
fublés d~ ·cocardes blanches; et livrant à l'ennemi 

.tons·les 'plans-d~ Q.'Hervilly et de .Puisaye. Ces 
t_r.arisfuges qui c6mptaie!1t dans la garnison si mêlée 
du fort Penthièvre autant d'arpis que de républî­
cains, s'engagent à enlever le fort aidés par les 
trois cents grenadiers de Ménage; et, en effet, 
dans. la nuit du 20 juillet, après un horrible mas.:. 
sacre, le drapeau trico,lore reprend sur les murs 
de la forteresse la place ou· tlottaït l'autre éten­
dard: Partout les anciens prisonnier-s des pontons 
se retournent contre lem~s. nouveaux chefs, ·les 
égorgent .ou les abandonnéntpour grossir les rangs 
de l'ennemi. D'Rervillrayant été blessé mortelle­
me~t à l(l bataille du 16, Otl jl cornbattit aussi 611 

héros, Puisay~ et Sombreuil restaient chargés du 
salut d'une multitude .désolée, ne voyant plus de 
refuge:à sa détres~e que sur les vaisseaux de l'es­
cadre, et ~ppelailt à grands cris des embarcations. 
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Le pilote Rohu est envoyé à sir John Warren pour 
presser les secours ; pas une chaloupè iie bouge ; 
et le marquis de La Jaille dépêché après Rohu ne 
réussit pas mieux que le pilote à €1écider l'amiral 
à agir.· Vous peindrai~je une scène de confusion 
d'épouvante, de désespoir, trop bien expliquée pa; 
l'inaction de la flotte, et la position affreuse d'une 
multitude de femmes, de vieillards, d'enfants, de 
blessés, fous de terreur , et · placés entre les 
vagues. de l'Océan et les bataillons ennemis 'qui 
les écrasent : Puisaye, cédant à une frayeur égoïste 
que l'histoire ne lui pardonnera pas plus que sa 
politique anti-française, si hautement condamnée 
par Sombreuil et le _vénérable évêque de Dol, se 
jette lui-même dans un canot, (( certain, dit-il à 
Sombreuil, d'obtenir de l'amiral les ordres sàu­
veurs que Rohu et La Jaille n'ont pu encorë lui 
arracher. >l Cettte parole au moins se vérifia, et 
po~r l'honneur du Puisaye, ilest fàcheuxqu'après 
avoœ vu le Commodore, i'l n'aitpas profité de la 
première chaloupe pour rejoindre ses camarades. 
CependantSombreuil, dont l'armée seréduitmain­
tenant à moins de huit cents hommes en état d~ 
combattre, se repli~ sur le port Aliguen, qu'il lui 
faut bientôt quitter pour chercher un dernier asile 
dans le fort-neuf, où il tient tête à quinze mille 
républicains. :f..a politique du cabinet de ·Saint­
James ayant atteint son but, l'humanité pouvait 
avoir son totir : les chaloupes canonniè,res se rap­
prochent du rivage, les vaisseaux s'ébranlent, le 
feu de l'A !louette et de la Pomone protégé l'em-

0 
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barq\Jement des l'oyalites dans les chàloüpes oùl~ 
foule se précipite et s'entasse avec une ·effroyable 
confusion,, Trop surchargé!'ls, plusieurs de ces em.,. 
barcations chavirent, sombrent; ·les autres -sont 
suivies à la nage par des malheureux dont la tête 
s'élevant au'-dessus des vagues, sert de point de 
1llire aux fusils des bleus. Que d'actions sublimes 
ne pourrait:..on pas citer dans ce l~me~t~ble désas­
tre i ci Cq f1,1t dans ce moment, d1t Cretmeau-Joly, 
~,t 'que Charles de Lamoignon parut au .ri~age. I~ 
c< portait sur ses épaules son frère Christian qm 
« était blessé. Une chalouppe s'approche, Charles 
çc ge :pamoignon y dépose le malade. Il)'embras~e; 
u_ puis, s'arrachant aux bras qui veulent~~ re:em:; 
~~ Mpn régiment doit ~mcore se battre, s ewe-t-11, 
·~< je vais le rejoin,dre. Trois canoQniers d~jà à bord 
« enteÎ1dent ce hmgage héroïque. Ils debarquent 
<<· avec le neveu de J\tlalhesberbes, ils mo.ururent 
(( avec lui. >> 

·. Sombre nil et ses braves résistaient toujours, et 
leur feu continuait à porter la mort dans les rangs 
des grenadiers d'Humbert. Ces derniers, au n?mbre 
Çesquels était Cambronne, parlent les prem1.ers de 
capitulation. Hoche prend l'engagement d'épargner 
ll'l. vie des émigrés s'ils mettent bas les armes, et la 
corvette l' A.llouette continuant ses décharges sur 
les bleus, Gesr~l Papen, l'ami d'enfance de. ilotre 
CMteaubriand, etné à Saint-Malo comme lm,p~nr 
rendre la capitulation plus facile, rejoint le navire. 
à la naae fait cesser le feu ; puis, fidèle. à la fol 
jurée, :'e;ientse livl'erà-l'enne~i. Somhreuilaussi, 
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après un entretien av(lc le général Hoche qui ac­
cepta la proposition du jeune chef de donner sa 
vie pour le salut de tous, demande et obtient l'au­
torisation de se rendre à bord de la Pomone, et 
comme Gesril, revient loyalement au rivage pour 
y mourir. La lettre de Sombrettil à Hoche datée du 
22 juillet 1795, a été conservée. Elle explique 
suffisamment la situation des prisonniers entassés, 
à Auray, dans les églises des Cordeliers et duSaint-
;Esprit,au nombre de trois mille. - . . . 

c< J'écris à M. Tallien, disait Sombreuil, et lui 
.çt parle du sort de ceux dont les circonstances 
-<.nn'ont ·fait hier le chef: Dans lepalme comme 
« dans l'orage des combats; j'einploi{n·ai toùjour& 
<! les moyens que me permett(lnt les lois militaires 
t( pm,1.r veiller à ce qui les intéresse; Toutes vos 
'(,( troupes se sont engagées envers le petit nombre 
{( qui me restait, qui aurait nécessairement suc­
(( combé; mais; monsieur, la parole de tous ceux 
c< qui sont venus jusque dans les rangs la leur don­
·« ner, doit être chose sacrée pour vous. Je m'a­
« dresse à vous pour la faire valoir ~· s'ils ne doi­
« vent point y compter, monsieur, veuillez m'an­
« noncer leur sort. J> 

Hoche ne répondit à eette lettre que par une 
p4rase de sa dépêche au comité de Salut public, 
-sur ce qu1il y aurait de c1·uel et d'impolitique, de 
·$Onger à détruiré six OU sept mil[e familles. entrai· 
nées à Quiberon, par le prestige' ou la terreur. Am~ 
-b.iti~ux et. pusillanime, . n· laissa agir Tallien dan~ 
~~~~ haines révolutionnaires, et comme pour venir 
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en aide aux fureurs de ce représentant; il remit le 
département sous les ordres du général Lemoine, 
dont il connaissait la férocité. La colonne de Tin­
téniac, en marche dans les Côtes-du-Nord, lui four.­
nit un prétexte pour s'éloigner des vaincus, au mo­
ment où son interv~ntion, en réclamant . pour eux 
l'exécution de .la capitulation promise, poùvàit 
encore les sauver. Hoche était de la famille .de 
Pil-ate. 

La commission militaire, nommée par Leni.oine, · 
se prononça bientôt sur le sort de Sombreuil, de 
l'évêque de Dol et de ses prêtres, revenus de l'exil 
avec la première division, de Soulanges, Lalan-
delle et plusieurs autres gentilshommes, jugés les 
premiers (9 thermidor, an m ). Vain.ement les 
prisonniers affirment sur l'honneur qu'il y a eu 
capitulation. proposée par Humbert, acceptée par 
Sombreuil, qui s'en excepta seul, approuvée v:er­
balement par Hoche, tous sont condamnés à mort, 
et la promenade de la Garenne, à Vannes, est le 
lieu marqué pour la première execution. Som­
breuil, après avoir fléchi le genou devant Dieu, se 
relève, et. repoussant le bandeau dont on veut lui 
couvrir les yeux, reçoit, debout, la ·décharge qui 
tue en même temps le vieil évêque et Soulanges, 
cet autre vieillard dont la piété ardente appelait 
comme une récompense céleste l'heure du sup­
plice. Tous les jours, à dater du 9 thermidor, jus­

. qu'au moment où le· général. Lemoine terminasa 
liste de sept cent . onze victimes, nombre fort au-
dessous de la vérité~ les royalistes conduits par 
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troupes dé ·cinquante à soixante à La Garen~e . à 
l'Ermitage, à la prairie de Tré-Auray, connu de­
puis sous :Je nom de Champ-des-Martyrs, tombè­
rent sous les fusillades de trois bataillons de. vo­
lontaires d'Arras, de la Gironde, de Paris, les seuls 
qui, avec quelques soldats étrangers, . cbnsentissent 
au métier de bourreaux. La plupart des officiers 
républicains s'étaient refusés aussi à faire partie 
des commissions militaires,etquelques-uns, parmi 
lesquels il faut citer Drouillard, chef de bataillon 
allèrent jusqu'à· dire qu'ils avaient prononcé ave~ 
tous leurs camaradesles mots de capitulation ho­
nor~ble, qu'ils né pouvaient juger ceux qu'il~ 
avment absous, le sabre à la l{lain.L'épouvantabie 

. lâcheté de ces exécutions en mass'e d'hommes cou­
rageux, et qui s'étaient confiés sans réserve à l'hon­
~eur du nom français, éveillait partout la compas­
SIOn,. et plus d'une fois, indépendamment du dé­
vouement sçms borne de presque tous les habitants 
d? Auray, pour prodiguer aux détenus les soins les 
plus charitables, de zélés républicains des soldats 
h ' d' . . . ' c arges escorter les cond,amnés, leur témoignè-

rent une _sympathie profonde, et leur proposèrent 
de co~tr1buer à leur évasion. Peu de royalistes 
profiterent de '<Jes offres généreuses. cc Non mes 
amis, il y a e~. capitplatio~, et je ne croirai j~mais 

· q~e des .o~Ciers français manquent à leur parole,)) 
repondmt a des soldats de son, ancien régiment 
d'Anjou, qui le pressaient de s'échapper, le lieute­
nant-colonel La Villéon. Le marquis de Senneville 
opposait le même refus à des propositions sembla-



' bles ......... (( · L(l vié vaut~elle un mensonge? >) deman-
dait à soi1 ami le jeune De Lage, pressé de, cachèt 
une ou deux années de sa vie poul' pl'ofiter d'un 
sursis· offert à ceux qui.· déclareraient avoir émigré 
avant l'âge de seize ans. ~<<Non, non! répondit 
l'ami; il vaut mieu;z mourir pour la vérité que de 
vivre en la trahissant. >) Et t{)us deux se préparèrent 
rnutuellement à paraître devant Dieu. 

Le courage me manque, chères amies, pour re­
tracer, dans leurs horribles détails, ces massacres 
où les chiens accouraient 11e gorger de. sang autour 
d~s cadavres; ces inhumations faites à la hâte par 

·des ~harretiers, achevant d'un coup de bêche les . 
malheureux donnant quelques signes de vie; ces 
scènes de cannibales, enfin, encouragées dans ce. 
qu'elles avaient de plus hideux, par le général Le• 
moine, et dontlalugubre histQire estracontéepar. 
les monuments de la Chartreuse et duChamp~des.., 
Martyrs. Ces monuments, quelle que soit l'opinion de 
l'administrateur qui, tout en s'opposant à leul:l des­
truction, regrettait leur existence, ont cela de par .. 
. ticulier et de sérieusement ütile que seuls:; eJ} 

France, ils témoignent des crimes d'une époqmr 
dont le retoUr est encore -dans la .pensée de plu-, 
sieurs •. Sans doute, ce qui: tendrait à perpétuer les 
haines, les divisions, nuirait ~mx progrès de l'a­
venir en troublant le repos de la patrie; mais ce 
repos si désirable, même \tU prix des plus grands 
sacrifices, ses ennemis acharnés ne trouvent-ils pa.'! 
leur principale force· dans la complicité de notrè 
insouciance et de notre oubli du passé? Dès plumes 
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éloquentes ~nt tenté la réhabilitation de la folie et 
dR crime, et, il faut l'avouer, la part faite au pa­
radoxe et au mensonge est belle avec notre enlpres­
sement à balayer du sol.et de la mémoire les traèés 
de .nos. pères, à confondre dans une même obscü­
rité le bienetlemal, les vertus et les forfaits. Pour 
nous, pèlerins bretons, nous avonsfranchi·le seuil 
de la Chartreuse avec la volonté du souvet1ir. Port:.. 
zamparc, un des vaincus de Quiberon, convert de 
blessures; et qli'on allait conduire au supplice; de­
manda un instant pour écrire à. sà famille une 
lettre, où il conjura tous les siens de pardonner, 
comme ille faisait lui-même. Là s'arrête Ia géné..; 
rosi té du chrétien. Le pardon est une vertu soèialé• 
' f 
l'oubli est à la fois une faute et un dange1•. 
. La chapelle expiatoire de la Chartreuse, qu'une 
sourde-muette vint nous ouvrh•, a été ajoutée; {lti 
moyen d'une souscription, à l'église du monastère, 
reconstruite elle~même il y a environ u11 sièole. 
L'inscription du portique, d'un ai't tout païen, 
frappe seule les yeux à l'extérieur : 

Gallia mœrens posuit : La France· en pleurs l'a élevé. 

Mais à l'intérieur, entre des murs. revêtus de 
marbres noirs. et blancs, la richesse du sarcophage 
placé au milieu de la chapelle, et, plus encore, les 
ossemen.ts entassés dtms.le caveau qu'il recouvre., 
saisissent le cœur d'un sentiment mêlé de tristesse 
èt d'admil'ation, La muette ouvrit une porte en. 
bronze) travaillée à jour, donnant ac_cès dans le ca~ 
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veau, et percée dans lestylobate en ~arbre bl~~c, 
supportant le sarcophage, et descendit une lumwre 
au moyen d'une corde, dans ces té~1èbres vague­
ment éclàirées, pü nous entrevîmes bientôt des 
têtes. des fémurs, un monceau de, débris humains. 
Les bustes de Sombreuil,de Soulanges, de d'Her­
villy, de Talhouët sont placés sur deux. faces du 

· dé· les deux premiers au-dessus de la porte du ca­
ve~u, les deux autres du côté de l'église. Au­
dessus de ces médaillons .et dans les tympans du 
éouronnement cintré, surmonté de la croix qui 
termine le· sarcophage , sont ·d'un côté, en bas­
relief, le buste de Mgr Hercé, évêque de Dol, et 
de J'autre, la. Religion, déposant, une couronne · 
sur un tombeau. Deux autres bas-reliefs plus 
grands, . ornant· les faces latérale~, présentent, ~ 
droite, la joie trompeuse dû debarquement; a 
gauche, Gesril du Papen, prêt à s'élancer à la mer 
pour remplir sa promesse, e~ par~a~er le sort de 
ses frères d'armes. Plusieurs mscr1ptwns sont gra-

. vées sur toutes les faces de ce magnifique tombeau 
dû au talent de M. Caristie, ancien pertsioimaire de 
Frarice à Rome. Voici ces inscriptions : (( -Qui­
beron XX/juillet M/JCCXCV.-Indignement im­
molés pour /Ji eu et pour le roi.-Tous mes frères sont 
mo.rts pour Israël. - J'ai espéré en /Jieu,je ne 
craindrai pas,-La mort des justes est précieuse de­
vant /Jieu.~ Pour nos vies et nos lois.- Vous re­
cevrez une grande gloire et un nom éternel.->) In­
dépendamment de ces inscriptions, nous lû~es 
dans' un religieux recueillement les noms des vw-
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tiihes au nombre de 952, et parmi lesquellesdes 
amis bien chers in'ill1 avaient recommandéplu­
sieurs. Deux bas~ reliefs se remarque~t aus.si . des 
deux côtés de l'arcade communiquant de .la cha~ 

·pelle à l'église; ils représentent le duc et la du-
chesse d'Angoulême, autres infortunesmoissonnées 
par la mort~ et qui n'ontpoint obtenu, comme les 
émigrés de Qui-beron, un tombeau sur laterre·de 
France!· 

·:te Champ:..des-Martyrs est à mie courte distance 
de ·Jà. Chartreuse, ét malgré la froideur du style 
grec du petit temple élevé à son extrémité, nous ne 
pûmes y pénétrer Sflns une impression· doulou­
reuse, à laquelle notre visite à la première' cha­
pelle nous avait à peine préparés. Cette sombre 
avenue de sapins dont une colonne (m granit sur- · 
montée d'une croix marque l'entrée; cette arène, 
de sinistre mémoire, apparaissant, des terrasses qui 
'l'entourent, comme une immense fosse ouverte; 
ces marais couverts d'm).e herbe rougeâtre; l'ins­
cription du portiquè, si ·éloquente dans son laco­
nisme : Hic cecMerunt : C'est ici ,qu'ils tombèrent; 
le bruit du vent dans les arbres verts, s'élevant, 
s'affaiblissant, s'éteignant comme les derniers gé­
missements de voix expirantes; la solitude, la déso­
lation régnant partout à l'entour, oppressent le 
cœur, remplissent les yeux de larmes amères qui 
ne peuvent couler. Nous remarquâmes, dans la 
chapelle des béquilles, de petits ex-voto en cire 
attachés aux murs, et nous nous rappelâmes ce 
que nous avions entendu rac6nter des mères. hre-

9. 
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tûnnes, traînant leurs enfants malades sm• là tm'f~ 
àrrosée par tànt de sang héroïque ; et croy~~t leur 
aonner ainsi la fore~ nécessaire pour ~e ?uenr •. E.n 
sortànt .nous lûmes la seéonde inscriptiOn gravee 
·sur la ~randefrise· d,e la façade: lnmemoria ~t~rn~ 
eruntjusti :Les justes laisseront un souvemr et~r": 

l C'est . comme l'a dit le Père Arthur Martm, ne. . • .._ J 
l'opposition des récompenses aux douleurs. ~ · .~ . 
sonaeais à ces .paroles consolantes, quand 1 amt 
m'i~diqua du doigt un mot écrit récem~en~ su: ~~ 
porte; par la main de quelque passant . Liberte. 
_.. Ce mot à cette place nous •fit horreur, . et les 
beaux vers de Victor Hugo nous revinrent à la IîHY-' 

moire : 

0 Die~! ~eur liberté, c'était un m'onsh·e imménsti 
Se nontlnantvérité iJai'Cê qu'il était nu, 

. Raltmtiant lès cris de i'aveuglé démencè; 
Et l'aveu du vice iügénU! 

Lu fable eût pu donne!' à ses fureu\:S impièS 
· L'ongle flétrissant des Hm·pies 

Et les mille bras d' 2Egéon. 
La dêpouille dé Rinl1e ornait ~'impur~ i.do,lè : 
Lé vautoilr renlplaçait l'aigle a son Capitole, 

- L'Eùfer peuplait le Pànthéon. 

XII 

V~léè de Kerso.- Légende de Nicolazic,:_ Lâ Séalà•Stmètà. 
..:.; L'église et la,_ fontaine de Sainte-Anllè,- Le paralytique 
llè 1\ressaé.- La tuite des captifs; 

Dê riantes prairies oille ruisseau de B1•ech pro~ 
mène son coms capricieux, et va de moulih en 
moulin porter le travail, la joie et la vie ; des ro­
chers bizarres parmi 'lesquels on montre au voya­
geur un de ces roulers, ou pierres 'vacillantes, 
masses de granit en équilibre sur une autre masse, 
et qui s'ébranle à la plus légère pression des petits 
pâtres, « aimant, disent~ils, à le faire daEser; >) 

des bouquets. de boiseau creux de la vallée où lë 
cri lointain du coucou se perd dans Je bruit des 
êascades et les coups retentissants dés battoirs aux 
màins des laveuses ; des enfants, les joues bJ~mches 
de farine, mêlant au tic tac du traquet frappant la 
meule, aux clapottements de la roue qui tourne, 
des chansons et des cris- de plaisirs; uh pont, uri 
vieux pont de bois, si pittoresque qu'il semble jeté 
sur le ruisseau moins pour rejoindre les deux i'ives 
que pour embellir le paysage; des buissons d'au-



bépine aux fleurs blanches abritant à leur ombre 
un tapis doré de primevères; le rouge-gorge vo­

.lant sur la route, l'hirondelle sur l'eau, la linotte 
sur la branche, l'allouette dans la nue; un ensem­
ble harmonieux d'eaux limpides, d'herbes fraîches, 
de landes fleuries, d'ombrages ondoyants, de toits 
de chaume, gracieusement encadrés par des col­
linês en amphithéatre et doucement éclairés pal' le 

· plus beau ciel; voilà, chères amies ; notre arrivée 
à Sainte-Anne en suivant les sinuosités charmantes 
de la vallée de Kerso. Il faut pour un moment 
écarter ce nom rendu lugubre par nos discordes, 
et ne voir dans ces campagnes si paisibles què les 
beautés sereines de la nature préparant notre âme 
aux merveilles encore plus aimables de la reli­
gion. 

La fondation, ou,·pour parler plus exactement, 
la réédification de l'église consacrée à la mère de 
la sainte Vierge, n'est pas aussi anciénne que· pour­
rait le faire supposer sa ·légende, digne de. ce 
moyen âge où la poésie chrétienne aime à puiser. 
En 1392, le berger Pierre Amador laissait la garde 
de son troupeau à la reine du ciel, qui promit d'y 
veiller en son absence et allait inviter l'évêque de 
Ségovie à le suivre à Nièva, pdur y déterrer une 
image de Marie, ·à laquelle la petite ville de Sà!lc­
ta-Maria:.la-Real de Niéva doit son origine et son 
nom. Ceci se· passait au quatorzième ·siècle. Mals 
C: est plus de deux siècles après, sous le règne· de 
Louis XIII qu'un bon paysan de la paroisse de Plu- . 

· neret; Yves Nicolazic, se vit chargé d'une mission 
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presque pareille, et devintle témoin de prddiges 
plus extraordinaires encore que ceux racontés par 
le berger espagnol. Nicolazic habitait un petit vil­
lage nommé Ker~ Anna, du nomd'une très-anciei:me 
église de~ainte,..Anne détruitedepuis plus deneuf 
cents ans, et dont il ne restait qu'un souvenir con­
fus, et quelques débris de · fondations dans un 
champ nommé leBocenno. Un fait surnaturelavait· 
entretenu la tradition d'une antiqtte chapelle'bàtie 
à .cette place au. temps des Romains : bien qu'on 
pût_· bécher indïstinctement toutes ·les . parties du 
Bocenno, il en était une où jamais la charrue n'a'­
vait pu passer sans se rompre et les -bœufs sans s'éf­
frayer, et refuser le travail. Là, Nicolaiic avàit 
brisé deux socs dans la. même journée. Ces acci­
dents étaient si connus dé. tous que, lorsqu'un la,. 
boureur entrait dans. le Bocenno, on lui recomman­
dait de prendre garde à l'endroit des ruines. 

Nous voyons dans l'Évangile.comment Ùa nais­
sance du Sauveur une clarté divine se répahdit 
dans la campagne tandis . qu'une musique céleste 
charmait l'oreille_ des pasteurs. Choisi dans sa pim­
vreté comme les bergers de Bethléem et tant d'autres 
obscurs paysans favorisés de grâces singulières de­
puis le berceau du Christianisme,le fermier du Bo­
cenno entendit,aussi dans son champ une mélodie 
mystérieu:;e, et vit en même temps une grande 
lumière s'étendre de ce champ jusqu'au village de 
Ker-Anna. Un soir, une heure après le soleil cou­
ché, son beau-frère et lui s'étant rencontrés en ra­
menai1t leurs bœufs près de la source visitée main-
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tenant par tous les pèlerins, ils aperçurent lé . . . . . ' 
VIsage tourné vers la fontaine, une femme d'un 
aspect vénérable (< vêtue, dit la légende d'uhe 
« toile de fin lin, blanche comme ueige, t~lle que 
« les évangélistes nous décrivent le vêtement de 
<< .... Jésus transfiguré sur le·· Thabor. » Eblouis et 
effrayés, les-deux labourimrsprirent la fuite; puis,. 
ayant réfléchi que cette dame si- majestueuse devait 
être une grande sainte,· et étant revenus sur leurs 
pas pour la contempler, ils trouvèrent la source 
déserte, sans aucune trace de l'apparition. ' 

Cependant la dame devait se montrer bien des 
fois encore à Nicolazic, soit au bord de la fontaine, 
soit dans la grange du fermier ou dans sa maison 
bâtie en partie de vieilles pierres provenant de l'an.: 
tique chapelle. Une nuit; èOuché sur la paille de- sa 
grange,où il s'était retiré, prétextant la nécéssité 
de garder son grain nouvellement battu, m.ais en 
réalité pour songer avec plus de recueillement à la 
sainte qui t'avait accompagné quelques heures au­
paravant à son retour d'Auray, un flambeau à là 
main, et marchant devant lui sur la route ; il en­
tendit, vers les onze heures, le bruit confus d'une 
multitude arrivant de tous. les côtés. Surpris an 
delà de tout ce qu'on peut dire, il se leva, ouvrit 
la porte de la grange, parceurut des)eux ·la cam~ 
pagne, et au lieu de l'immense foule qu'il s'atten­
dait à voir, et dont il entendait tout à l'heure les 
pas p1;essés, les voix innombrables, il ne distingua 
autre chose que les prairies solitaires voisines de sà 
demeuré et le murmure du vent dans les châtai-
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. gniers. ]}evènu à sa botte de paille, le pàysan reprit 
son chapelet; et tout à coup la dame qu'il avait 
rencontrée encore la veille apparut devant lui 
resplendissante de lumière. Elle sé nomma cette 
fois et parla de sa chapelle du Bocenno, bâtie là 
pre~ière en son honneur en Bretagne, et qu'il en..: 
ttait dans les desseins de Dieu de faire relever pàr 
un pauvre laboureur. Leberger· Castillan avait été 
envoyé par la sainte Vierge au palais de ·l'évêque 
de Ségovie. Ce fut au recteur de Pluneret, DomRo--. 
d_üezfque sainte Anne dépêcha le fermier breton. 

L'ordre de tout raconter à M. lé recteur n'ell1"­
bàrrassa.pas médiocrement Nicolazic qui craignait 
dépasser aqx yeux du prêtre pour un imposteur 
ou tm insensé ! Six semaines s'écoulèrent sans qu'il 
trouvât le courage de remplir sa mission, et il né 
finit pars'y déeider'que sur l'insistance de la sainte. 
Comme il s'y attendait, son histoire fut traitéed'il­
lusion, et à une seconde visite; qu'il fit à Dom 
Rodüez, celui-ci le menaça,. s'il ne renonçait à ses 
chimères, de lui interdire l'entrée de l'église, l'u ... 
sage des sacrements, .et même, en cas de mort, là 
sépulture chrétienne. Les capucins d'Auray què le 
pauvre homme alla consulter ensuite, pressé pa1' 
l;ltppàrition qui lui enjoignait ~e com~encer lâ 
réédification. de la chapelle; ne le. trarterent pas 
beaucoup mieux ; et la conclusion à laquelle ils 
s~arrêtèrent,. après u:r;t minutieux examen, fut qu'il 
y avait déjà trop de. chapelles dans les campagnes, 
et qu'il serait· déraisonnable d'élever de nouvèaux 
âutels qu'on ne. pourrait entretenir. Nicolazic re-
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vin! chez·luj tout en larmes, et néanmoins toujours 
plem d~. confiance dans la parole de celle qu'il·. 
no~mmt. sa bonne maitresse. Il avait raison, mal­
~~e tan.tde contradictions et d'obstacles,'de ne pas 

. . esesperer ;_ et la déc?uverte de la statue miracu­
l~.use. enfome dans le Bocenno depuis plus de neuf . 
siecles, et encore reconnaissable pour un·e . . . 
d 1 · • . . Image 

e a mer-e d~ Marie, lui parut un signe manifeste 
de la prochame érection de l' é~>:Üs· e qu'on .1· .. ..... ·a o . men-JOtg;nmt e bâtir. 

?e;te. découv~r.te de lastatue de sainte Kfine, 
precedee et. sm vie de tant de prodiges ·eut 1· •. 
d' 'Il .. · ' Jeu 

àJ eurs avec. des circonstances merveille . 
d t N' l . .. uses 

on . ICO aziC ne fut pas ,seul .. témoin. Un flam;. 
beau tenu_ pa~ _une ~a.in invisible guidait les cinq 
laboureurs quilesmvmentà quelques pas, et, quand. 
Ie~,paysans furententrés dans le Bocenno, cette lu­
miere surnaturelle s'éleva et s'abaissa trois fi . 

t d d' . ' . OIS 
a van .·. e Ispar~utre à la place où la: tranche de 
LeRoux rencontra biehtôtla sainte image C Il - . ., .. . . e e c1 
g~·ossi~~ement travaillée et rongée· par le temps, 
n .eut abord que le gazon pour autel, ce qui n' em-. 
pech_a pas, dès la même semaine, un nombre 

. considerable de . dévots et de curieux de venir la. 
conte_mpie~. Cette affluence justifiait déjà la vision 
de Nrc?laz~c plus~eurs -f~is renouvelée, et par la­
quelle Il lm semblait entendre autour du Bocenno 
les pas et les cantiques d'une gr.ande multitude 
Un ~lat d'étain· fut placé sur un escabeau pour re~ 
cevm.r ~es offrandes-destinées dans la pensée de Ni­
colazw a commencer là construction. Cela contraria 
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Dom J;todüez; et par ~on ordre, statue, escabeau, 
plat, tout fut renv(;lrsé brutalementavec défense; aux 
habitants du pays de croire aux rêveries d'un ma­
niaque. 

Les choses en étaient ·là eR mars 162o, quand 
messire Sébastien de Rosmadec, évêque de Van~1es, 
ayant appris ce qui M passait résolut de faire inter.:: 
roger Nicolazic, et à cet effet envoya au presbytère 
de Pluneret Dom Jacques Bullion, .bachelier en 
Sorbonne. Favorablement ·prévenu par le rapport 
q uelui soumit ce savant ecclésiastique, depuis son 
promoteur, le bon prélat vit lui::rriême Nicolazic, 
l,econfia au zèle des capucins de Vannes, qui après 
favoirlonguement examiné" et s:être bien assurés 
par les renseignements les plus certains de la sain­
teté de sa vie, le renvoyèrent à -l'évêque en déCla­
rant tout d'une voix qu'ils croyaient. à la sincérité, 
au sens droit de cet homme, et pensaient qu'une 
chapelle élevée au Bocenno, où déjà les pèlerins ac.; 
couraient en foule, ne pouvait être quetrès_;agréahlè 
à Dieu. On parlait d'ailleurs de guérisons obtenues 
par les croyants, et pour les opposants de punitions 
non moins-éclatantes .. L'érection de la chapelle fut 
décidée. Mais, avant de l'entreprendre, l'évêque 
voulut s'assurer des fonds nécessaires pom• l'entre-

, tien d'un chapelain pourla desservir. En attendant, 
la sainte· image restait sans abri au Bocenno. Les 
capucins proposèrent aux habitants du village de 
Ker-Anna de dresser provisoirement à leur. bonne 
patronne une cabane de feuillages. Cette pensée fût' 
accueillie avec empressement, et l'oratoire cham-
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pêtre fait avec des branches de genêts mit à couvert 
la statue, qui fut posée sur un vieux coffre à blé 
donné par Nicolazic. . -

La pose de la première pierre d.e l'église eut lieu 
la mê~e année, le jour de la fi3te dé sainte A nue, 
au milwu de trente mille pèlerins. Jamais côni­
mencements ne .furent à la fois plus modestes et 
plu.s mag~i~ques : modestes, dans les moyens hu­
mams choisis par la sainte ; n1agnîfiques par l'a• 
b~ndance des gl~âces obtenues, la mulÜplicité des 
~macle~ do?t I~ plus inexplicable peut-être èst 
l exten~wn .sJ rapide d'une pieuse croyance appuyée 
sur le temOignage de deux ou trois pauvres paysans. 
Les dons pleuvaient au pied de la sainte image, 
devant laquelle Dom Roduëz puni de son incrédu­
lité P.ar une maladie terrible, et guéri subitement 
à la suite· d'un vœu ;éparateur, célébra la première 
~es~e pour bien témoigner aux yeux de tous de son 
_sm~ere repentir. L'église s'éleva, et avec elle les 
bâtiments du couvent des Carmes destinés à veiller 
au culte ~e la sainte et à exercer l'hospitalité envers 
les. pèlerms; En ~627, les bons pères s'établirent à 
Samte-A.nne et. peu. après, ils construisirent pour 
abriter les pieux voyageurs accourant de toutes les' 
p.arties de la Bretagne et de plusieurs autres pro­
VInces,' les galeries couvertes qui entourent la cour 
iles deux côtés de la Scala-Sancta. Le bâtiment 
ai~si nommé, construit, dit-on, sur le modèle du 
saznt Escalier qui se voit à Saint-Jean-de-Latran 
à Ro.me, présente entre deux voûtes placées I'unè 
au-dessus de l'autre, un autel servant à la célébra-
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tion. des saints mystères les jours de grandes assem• 
blées, quand l'église ne peut suffire à contenir lâ 
multitude des assistants. L'élévation de l'autel dè 
la Scala-Sancta permet à vingt mille personnes 
d'y suivre des yeux les cérémonies de l'église ; et 
la disposition des deux escaliers placés l'un à d1;oite, 
l'autre à gauqhe de l'autel, prévient la confusion 
quand se suivant à la file, les communiants se suc-
cèdent à la table sainte. · 

Avant de rien décrire, j'aurais di'l peut-être vous 
parler de la joie de Nicolazic, quand ii vit sa bonhè 
maîtresse hono.rée à Ker-Anna comme il le dési"' 
rait si ardemment. Les offranP.es des pèlerins n'a-. 
vaientpoint profité au pauvre laboureur; le peù 
qu'il possédait diminuait· au lieu d-e s'aceroitre. 
Mais, comme il l'avait dit à ceux qui lui montraient 
s~s blés foulés aux pieds, l'espérance de sa récolte 
détruite par la grande affluence de peuple, se pres­
sant autour du Bocenno, il voulait la gloire de 
sainte Anne; et le reste, il n'en prenait point dé 
souci. Cette gloire, il semblait même craindre d'en 
dérober quelque chose en attirant sur lui trop d'at­
tention, et c'est pourquoi, fuyant autant qu'il le 

· pouvait les témoignages de considération, dont là 
fo:qle l'entourait à Ker:-Anna, il s'alla cacher dans 
un~ petite métairie, à Pluneret; où il vécut vingt 
années encore, priant sa bonne maîtresse, bénis-" 
sant Dieu et faisant le bien. Lorsqu'il fut près de 
mourir il accepta les soins empressés des Carmes, 
qui le h~ansportèrent dans leur iliflrmerie, où il hé 

devait rester que six-jours. << Son confesseur, dit 
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a le père Martin, lui suggé1•ait les derniers actes 
· << du chrétien, et n'attendait plus que son dernier. 
« _soupir, quand, ~out àeoup,J'on voit son visage, 
a à moitié glacé par la mort, rayonner cl: une 

· << . sainte joie. Ses yeux se fixaient devant son lit et 
,c paraissaient ravis du plus doux spectacle. On le 
« presse de parler, de dire ce qu'il regarde. i?­

cc Voici la sainte Vierge, répondit-il, et madame 
« sainte Anne, ma bonne maîtresse. » 

Ainsi mourut ce brave hornm~,le 13 mai 16!J5 
à l'âgede soixante-trois ans .. Sa tombe est dans 
l'église, à: la construction de laquelle il a tant -con­
tribué .. On l'a déposé, comme il en avait manifesté 
le désir, entre les chapelles de la sainte Vierge et 
(le sainte Anne, ?t la place même où la statue fut 
déceiuverte au ·Bocenno. En voyant les murs d~ 
cette église si vénérée, tapissés d'ex-,voto, placés là 
par la reconnaissance de plusieurs générations, on 
se demande eequ'ont été, pour le bien public, les 

·plus célèbres favoris des princes, auprès de ce 
pau'Vre laboureur, ami de sainte Anne, et choisi 
par elle pour rouvrir à toutes les misères hu­
maines le trésor oublié d'une puissante interces­
sion. Sans la pensée de ces grâces tèllement abon­
dantes qu'il n'est peut-être aucunè famille bre:.. 
tonne qui ne pût en citer un exemple dans son 
propre sein, il serait difficile œexpliquer le senti­
ment. de respect, de confiance, de piété profonde 
qui vous saisit dans -l'église consacrée à Ja sainte 
aïeule de Jésus. Deux fois je suis venu me pros­
terner devant l'autel de sainte Anne, et deux fois 

1 

2t3 

j'ai senti mon cœur se fondre dans unè ér~10tion 
délicieUse et beaucoup trop rare pour mm. En~ 
fants, ·nos mères nous ont fait baiser de naïve.s 
images de sainte Anne, attachées à leurs chapelets1 

et si un certain nombre d'entre elles seulement ont 
e~trepris un jour ce pèlerinage, toutesont désiré 
le faire chaque fois que leur ~œur a_ batt~ ~lus 
vite, agité par une espérance mcertame oul ap­
préhension d'an- danger. 0 ma: mère, toi- dont le 
veuvage a été éprouvé par tant de chagrins? ne te 
souvient-il pas, en me lisant des prières que til 
m'appterüiis à bégayer pour celui que j'aicon~u à 
peine, et qui mourut .loin de. nous, par de la les 
mers? Le nom de Sainte:..A:nne, patronne des ma­
rins, étaittoujourssur tes~èvres. Hélas! nous n'a­
~vons pas été exaucés! Il fallait que tes enfants 
devinssent orphelins, qu'ils vécussent de ton tra­
vail qu'ils apprissent l'amertume de la vie sur .ton 
nohle cœur, pour te vouer un amour aussi grand 
q;ue ton grand courage 1 . ·. . . . , · 
· La route que nous süivions nous condmslt da­
bord à la source où la sainte se montra , pour la 
première fois, àNic~htzic, et bien qu'un i~tervalle 
de dix jours nous séparât de la Penteeôte, lune des 
O'randes solennités de la chapelle, nous trouvâmes 
les trois bassins de la fontaine entourés d'une foule 
d'estropiés, de paralytiques, d' aveugles.Des femmes 
nous offraientde l'eau miraculeuse pour nous laver 
les yeux et les mai ris. C' etait uri appel à la charité. 

· Un poëte a dit qrie le plaisir rendait l'âme plus corn­
.· patissante. C'est nne erreur! Les indigents rie s'y 
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trompent pas; aussi les rencontre~t·Qn, de préfë­
rence; là où· les souffrances physiques et les peilies 
@ora~e& poul;SeP,t indistinctement le riche et le 
:pauv~e, et ressm~rent entre eux, dans la doubmr, 
des hens de fan:ulle dont la prospérité et la joie 
.effacent trop souvent le soùvenir. . 

Nous quittâmes la fontaine après avoir salué l'i­
mage de·la sainte qui la protége, et traversant une 
P:UE;J place, entourée de châtaigniers, nous arri­
v~mes devant l'immense cour de la chapelle. On 
penèt~e (lans cette cour par trois portes, ·ouvrant 
~Ol;IS l autel de la Scala-Sancta, oii de belles statues 
de la Sainte-Famille, provenant d'un ancien retabl~ 
g(l!l Cordeli?r~ d' A~uay, remplaçe11t un magnifique 
gr_oupe de Il!, cee Homo, qu'on y remarquaitautre­
fms, et qui a été détruit par .les révolutionnaires. 
Des deux côtés del' échelle sainte s'étend le vaste 

· cloitre destiné auJi: pélerins. Au niilieu se montre 
l'église ·surJ;nontée de son campanile et à gauche· 
ad?ssé ·~·la. tour le ·couvent des Ca;mes, occupé 
a~lJ?urd ~m~ar un petit séminaire. L'église, je le 
:repete, n a nen dans son architecture qui puisse 
e~pliquer l'émotion religieuse qu'on y ressent. Ce 
q1,1'~n y voit de plus remarquable sous le rapport 
~e.l art, sont la voùte de la sacristie soutenue pa~· 
quatre colonnes de marbre, et les trois retables 
plac~s dans le fond de la chapelle, ouvrage de la 
r~?a1ssance, o~, se trouvent de. charmants détails . 
.!',.·Image trouvee a1,1 Bocenno étaittrop·vénêrée des 
~;retons pour échapp!;lr aux vandales de la terreur. 
tln morc(lau de la tête seulement fut sauvé d~s 
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flammes du bùcher, à Vannes; et c'est celui qU1ol) 
voit pr~cieusement encadré dans l(l piédestal d~ la 
nouvelle statue. Ly trésor de l'église enrichi de ma'" 
gnifiques offrandes par la piété des princes dont les 
noms se lisent encore dans le registre de la Confré­
rie de Sainte-Anne, M pillé dans le même temp&; 
On réussit à cacher ou à retrouver l(l masque en 
eire, le vieu4 chapeau eJ des lambeaux de la sou~ 
tane de M. de Keriolet, enterré devant le maître­
autel. Ces reliques tentaient moins la cupidité qu~ 
Jel'i présents d'Anne d'Autriche e_t de Louis XUI, de 
Lou!s XIV et du prince son fl'ère, de Marie-Thé­
rè~;e, d'Henriette œAngleterre, de Marie Leksins­
ka, . Q.e Marie-Antoinette, de Louis XVJ> et . ~ant 

· d'autres illustres donateurs, 
Je er,ois vous avoir dit que les murs .de la 

chapelle étaient garnis d'un nombre considé­
rable de tableaux qui sont comme l'histoire en 
images .des bienfaits de la sainte. Il y. a dans cette 
galerie formée par la reconnaissance de toutes les 

· classes de la société depuis la découverte d.e l.::t sta­
tue jusqu'à nos jours, des épisodes qui reposeraient 
bien votre cœur des scènes horribles de nos guerres 
civiles.· J'en choisirai deux parmi des ceiltaines tout 
a1,1ssi admirables. Yous les trpuverez presque aussi 
glorieux pour la foi ardente des protégés que po1,1r 
l'ineffable bonté de la protectrice. ··· 

Un ouvrier charpentier de la paroise de Messac1 

:;wrondif)sement de Redon,se vit frappé d'1,1ne pa­
ralysie qui lui enleva l'.usage de tous ses membres.; 
et le r(ltint six mois !lnr son lit livr~ aux ph,1s intQ-
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léra,hlés ~ouleurs. C'était en 1631, six ans après 
.la fonda bon de la nouvelle chapelle de sainte Anne 
.et Adrien Judeaux, notre pauvre malade, ayant en~ 
tendu ce qu'on publiait partout des miracles de la 
sainte, promit de se rendre àKer~Anna, pour peu 
que la mère de ·la sainte Vierge .·lui procurât quel­
que soulagement. Ses souffrances s'étant un peu 
adouci~s à.Ia suite de ce vœu, Judeaux quittason 
grabat, et se traîna sur les genoux, à l'aide de 
~eux petites béquilles hautes d'un pied et demi, 
Jusqu'au petit port de Messac, assez éloigné de sa 
dem~ure. Tl attenditlà, en vivant d'aumônes, qu'un 
batelier charitable consentît à le transporter à Ré­
don. Un marchànd lui ayaat procuré gratuitement 
cette ·traversée, le paralytique .crut qu'il trouverait . 
pour se· rendre de Redon à Auray une occasion 
prochaine;- mais six semaines s'écoulèrent · six se• . . . ' 
mames pendant lesqüelles les tortures de la faim 
s'ajoutèrent plus d'une· fois a rix souffrances de la 
maladie; etl'occasion tantdésirée ne se présentait 
point. Un jour que le ma]heureux rampait comme 
il pouvait au bord de la rivière, traînant après lui 
ses jambes mortes, et à demi mort lui-même de 
fatigue et d'inanition, un marchand eut encore 
pitié de sa détresse, et l'embarqua avec lui pour 
La Roche-Bernard. Ici, un saunier qui allait 'à Gué­
rande prit le paraiytique sur sa mule, et ne l~en fit 
descendre qu'après l'àvoir confié à un autre saunier 
non moins con1patissânt qui ole porta de la même 
manière a 'tt Croizic. Par· bonheur, unl:l grande pro­
cession se 1;endait par mer, à qnelqnes jours de là; 
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dl! Croizic à Auray, et un batelier permit à ~udeaux 
de se coucher dans un coin de sa barque, &ans rien 
exiger· pour le passage. D'Auray à Sainte-Anne" il 
restait une lieue à franchir : un homme de bitm 
prit le mendiant en croupe, et voilà le fervent p&­
lerin commençant sa pénible neuvaine; faisant tous 
les jours, sur ses genoux déchirés, le tour de la 
chapellè; et cela avec des douleurs si horribles 
qu'il ne pouvait cheminer plus·d'un jet depierre 
sans se reposer. Une foi si courageuse ne pouvait 
manquer d'obtenir sa réco~I\pense; aussi, la neu­
vaine. achevée le malade. put-il se tenir debout. 
(< Et alors, dit l'auteur de l'abrégé de l'ouvrage du 
(< père Hugues sur sainte Anne, une bonne femme 
<< qui vendait de la: bougie aux pèlerins. lui changea 
<< ses petites annilles pour de plus grandes dont il 
<< y avait bon nombre dans la chapelle. >) Ce n'était 
pas tout, le vœu entièrement accompli, les annilles 
échangées lui devinrent même inutiles, et quoi­
qu'il les eût prises sous le bras pour s'en aider au 
besoin dans les moments de lassitude, il regagna 
le port de Messac, sain, gaillard, dit le bori père; 
et sans avoir eu besoin de s'en servir. 

L'autré histoire n'est pas moins surprenante: 
Un marchand, parti de Saint-Nazaire,près de 

Nantes, sur un navire qu'il avait équipé pour aller 
racheter son fils prisonnier des Turcs, fut, lui-même, 
pris par des pirates, et mené en esclavage sur la 
côte d'Afrique. Là, soumis aux plus rudes travaux 
et accablé de mauvais traitements par les barbares 
qui voulaient h.Îi faire renier sa foi, le malheureux 

- 10 
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passab'ois années entières_dans la situation la ,plïl$ 
cruélle. èeci se passait quelque~ années seulement 
après la mort de Nicolazic, et le p:wvre captif, sans 
espoir d'aucun secours efficace du côté deshommes, 
aimait à rappeler à ses compagnons. d'infortune, 
Bretons comme lui, ce qu'on racontait dans.toute 
la province des miracles de la bonne maîtressr; du 
fermier de Ker-Anna. Ces entretiens ayant rapimé 
la confiance de tous à ün degré que la prud13nce 
humaine eùt. taxé ·d'insigne folie, Guy Routoux 
(c'était le nom du marchand) résolut avec ses ca­
marades au nombre de six, de fuir dans une sorte 
de barque qu'ils'eonstruisirent au moyen de longs 
roseaux liés ensemble et de toile cirée servant à 
calfater ces roseaux. La fragile embarcatiOJ~ termi.., 
née, après des angoisses sans nombre tant que dura 
ce travail qu'il fallait· cacher soigneusement, les 
captifs promirent solennellem~nt, s'ils re~oyaient 
jamais laBretagne, de se rendre à la chapelle de 
sainte Anne d'Auray, en ne mangeant que le pain 
~l:e l'aitmône tout le long du chemin. Un matin doné 
que leurs gardiens les avaient laissés seuls .au bord 
de la>mer, ces sept hommes, sans boussole, sans, 
voiles, n'ayant de provisions que pouqleux ou trois 
jours, commencèrent letn' traversée périlleuse, et 
dont pas un récit de naufragé n'offre un exemple 

·aussi effrayant. Une violente tempête s'éleva, de 
grands navires voguant dans les mêmes parages 
furent engloutis, et la barque de roseaux.erra cinq. 
jours et cinq nuits, les· trois Ç.erniers jou~s montée, 
par un ,équipage affî!;mé, · qéfaillant faute de npur· 
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riture, incapable même de veiller à l'instrument 
grossier qui servait de gouvernail. Ces chrétiens 
d'une foi si courageuse arrivèrent ainsi au port de 
Palma, à l'île de Majorque. Ils étaient sauvés; et la 
foule accourant au rivage pour contempler leur 
étrange bateau, vit avec une surprise nouvelle ce 
bateau s'enfoncer sous les vagues dès que le der­
nier des captifs l'eut quitté; Les pères de la Merci 
établis dans l'île recueillirent avec empressement 

·le marchandet ses amis, et ayant fait retirer de 
l'eau les restes de la barque, ils les exposèrent dans 
leur. église. Pour compléter ce touchant récit j'a­
jouterai que Guy Routoux accomplit son vœu au 
printemps de ·1657, et qu'il suspendit en ex-voto 
aux murs dela chapelle ses habits d'esclave. Il me 
serait facile de multiplier à l'infini les histoires mi­
raculeuses retracées dans cette galerie de tableaux 
représentant des aveugles recouvrant la vue, des 
muets la parGle, des morts se levant du cercueil.­
« Croyez-vous, demandait le Sauveur à ses apôtres, 
que, lorsque le Fils de l'Homme .paraîtra de nou­
veau à la fin des temps, il retrouve un peu de fqi. 
sur la terre? >> - Oui, Seigneur! Oserons-nous 
répondre : quand la foi serait éteinte partout ail-: 
leurs sur la surface· du globe, vous la retrouveriez 
encore en Bretagn~ devant l'autel de sainte Anne et 
le tombeau de Nicolazic. · 
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Les élèves ùu petit séminai!'e de Sainte-Anne. -Fêtes et pè­
lerinages.- M. de Keriolet.-.La pierre de 1\lériadec . .,...Le. 
matelot de la Surveillante.- Jeanne de 1\lontfo~(. -Lo­
rient.- Procession de Notre-Dame-de-Victoire.- No!r~­
Dame·de-1' Armor,- Bénédiction des Coureaux. 

Comme nous sortions d~ l'église de Sainte-Anne, 
emportant les objets de dévotion que nous y avions 
1aitbénir nousv1mes un spectacle qui nous mon-~ ' 
tra une fois de plus ce qu'il y a d'élevé, de misé-
ricordieux, de véritablement social dans l' éduca­
tion chrétienne. Une multitude de mendiants étaient 
assis· aux abords du petit seminaire, et les élèves 
de ce pieux établissement allaient de l'un à l'au­
tre, distribuant de la soupe à ces malheureux. Rien 
n'est :rilieux fait pour préparer ces jeunes hommes 
à la belle mission du prêtre que les soins rendus 
aux pauvres avec tant d'ardem et de cordialité. 
fhüt ans auparfivant, j'avais passé une heureuse 
journée dans ce séminaire dirigé alors par un ami. 
Peut-être, plusieurs des enfants dont l'aimable ac­
cueil m'avait si vivement ému, étaient-ils là, sous 
mes yeux, parmi ce~ jeunes serviteurs des pa~vr:s. 
Je n'en reconnus aucun. l\fais en les voyant SI gais, 
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si heureux de leurs fonctions charitables, je leur 
rendais au centuple les sympathies que leurs con­
disciples, sinon eux-mêmes, m'avaient, naguèref si 
généreusement accordées. · 

Nous nous promenâmes quelques moments dans 
la cour immense qui s'étend autour de l'église, 
partageant notre attention entre les élèves du sé:.. 
minaire et les groupes de pèlerins 'qui passaient 
devant nous, quelques-uns. nu-pieds, presque tous 
le chapelet· à la ,main. Il y en avait qui apparte­
naient ai.lX premières classes de la société, et ceux­
là descendaient de cheval ou de voiture à l'entrée 
du village. L'un d'eux était, dit-on, un général 
fort connu, et l'on .. parlait autour de nous d'un 
évêque attendu dans la même journée. Ces pèlerins 
arrivés là si commodément, nous interr~ressaient 
beaucoJJp moins que des femmes du peuple 'vc• 
nues de Questembert, de Malestroit, de Josselin, 
et jusque de Guéméné avec leurs enfants, et dont 
la marche pesante annonçait l'extrême fatigue. 
Nous vîmes aussi plusieurs troupes de jeunes< sol­
dats appartenant à un r~giment envoyé ce même 
jour de Vanr1es au Port-Louis, et qui avaient ob­
tenu de leurs chefs la permission de faire un cir­
cuit pour venir implorer la protection de sainte 
Anne, et prier Je vieux chapelain de bénir les mé­
dailles qu'ils voulaient rapporter dans leurs fa­
milles. N'ayant pu retarder notre visite jusqu'à la 
Pentecôte, nous tâchions de nous figurer ces lieux 
bénis un jour de grande solennité, quand les pèle­
rins sont si nombreux qu'on ne peut en abriter la 
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moitié sous les tentes ; quand· des milliers de 
cierges allumés K la fois ·brûlent. devant l'autel, 
qu~nd les croix et les bannières de toutes les pa­
roisses voisines, suivies ·des populations entières 
qu'elles représentent arrivent par tous les· chemins 
(levanna Scala-Sanr:ta; quand les malades se font 
traîner dans leur charrette Du porter sur le dos de 
leurs proches à la rencontre «;le leur bienheur.euse 
patronne; quand les joyeuses vol.ées des cloches, 
unies au chanLdes 'cantiques, aux hymnes de l'é­
glise," répandent dans.toute la contree un bruit de 
fête qui semble .descendre du ciel en bénédictions. 
Nous aurions voulu voir la processiop. de l'île Dieu, 
franchissant tous les ans soixante lieues pour se 
trouver au pieu]!. rendez-yous, et celle d'Arzon où 
de rudes matelots; arrière-petits fils ·de ces qua .... 
rante-'deux Arzonnais qui allèrent de bande com­
battre les flottes de Ruyter, portent sur leurs 
épaules le modèle du vaisseau de soixante quatorze 
canons, sauvé avec leurs pères par la sainte pa­
tronno de la Bretagne. Nous aurions aimé à enten­
dre la voix mâle de ces braves Qlarins répéter en 
chœur le cantique qu'ils chantent tous les ans à 
cette fête, et qui fut composé en vers français, par 
un pauvre maître d'école de campagne, SOJlS l'ins- · 
piration même de ses· modestes héros. L'œuvre du 
·poëte de village plus anciènne, croyons-nous, que· 
la -version bretonne. qui n'en est qu'une traduction, 
nous paraît bien supérieure dans sa naïveté à la 
plus part des 0hants. populaires de. la même ép~­
que. La simplicité de la foi,.la sincérité du cœur 
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donnent à la parole. la moins cultivée Ùtie. autorité 
sàns égale. On-est éloquent parce que l'on est vrat. 
Fi d;.iin éclat étudié et menteur qui n'émeut ·et iie 
persuade personne ! 

Les bons religieux qui ont écrit des livrE)S sur le 
pèlerinage de Sainte-Anne, et dont. les· premiers 
ont connu Nicolazic, ont tous· dans leurs récits ce 
mérite si grand d'une foi tranquille et d'une· par­
faite sincérité. On se plaît à les' entendre parler de­
ces naufragés poussés au rivage par une main in.;. 
visible; dé ces agonisants· rendus à la-vie, et por­
tant aux pieds de la ·sàinte le linceul déjà prêt pour 
les enseyelir _;. de ces pénitents à peine vêtus et la 
corde au cou, mendiant un morceau de pain noir 
le long du chemin, et se trairiant autour de la cha­
pelle sur leurs· genoux ensanglantés. Parmi ces 
pénitents, n n'en est pas de plus célèbre que ce 
Keriolet dont l'épitaphe se lit dans Yéglise à· quel­
ques pas de la tombe du vertueux Nicolazic~· Ker­
loi, l'ancien château de Keriolet n'est qu'à urie 
lieue ,et demie' dU bourg ·de Sainte-Anne, sur la 
route de Pluvigner. ll faut, avant de s'éloigner, 
chercher ses ruines presq\lé entièrement disparues, 
et visiter aussi, aux environs' du manoir qui le retn.:O 
place, la chapelle de Notre-Dàme-de-Miséricorde. 

La vie de Pierre Le Gouvello de · Keriolet, di vi.,._ 
sée en deux parties également extraordinaires par 
l'impétuosité des vices et la rigueur des expiations, 
contraste singulièrement aveé l'existence calme et 
innocente de Nicolazic.:Les·passions mauvaises, les 
débordements de ·la jeunesse du gentilhomme· de' 
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Kerloi allèrent. si loin qu'il . tenta de voler à son·. 
père qi~ mille écus, et qu'à la suite d'une foule de 
débauches, de duels, de projets sacriléges difficiles 
à raconter, une nuit que la foudre tomba dans sa 
chambre, fou de colère et. d'impiété, il courut ou­
vrir sa fenêtre, et tira ses pistolets conh!e le ciel. 
Venu à Loudun dans un but coupable à!' époque 
du procès d'Urbain Grandier, il entra dans l'église 
de Sainte-Croix où des flots dè peuple. se pressaiel).t 
pour assister aux exorcismes qui occupèrent toute 
l'Europe sous Louis XIII; et là ce qu'il vit; ce qu'il 
entendit lui parut si prodigieux qu'il s'enfuit de 
l'église épouvànté de l'énormité de ses crimes, et 
résolut à racheter par. une rude pénitence ses longs 
égarements. p_ersuadé que le meilleur moyen de 
rentr.e:r en.g:râce auprès de. Dieu était de faire aux 
autres autant de bien qu'il se voulait faire de mal 
à lui-même, à sou retour de Loudun, il changea 
son chât~au en hospice, et consacra toute sés ri­
chesses au soulagement des pauvres. Souvent on 
le voyait revenir c~ez lui portant quelque malade 
sur ses épaules ; et l'on remarquait que l'effusion 
de sa tendresse augmentait pour ·les mendiants ses 
hôtes, quand leurs piaies étaient plus hideuses, et 
les soins qu'il s'empressait de leur rendre lui .. même 
plus répugnants. Nourri de leurs restes, il multi­
pliait aussi ses jeûnes, passant trois années entières 
an pain et à 1'ea1h et restant quelquefois trois jours 
sans prendre aucl1n aliment. La nuit, il se couchait 
tout habillé sur la terre, encore tout brisé de ses 
longues oraisons, dùrant .lesquelles il sé tenait à 
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genou~ jusqn'à•sh. heures de suite: Ses vêtèmêhts ·. 
'éfuientla livrée'la plus abjecte de ·la misère~ et tels-. 
qu'ils provoquaient les· risées et l'outrage, éar'tin 
homme aussi ardent, aussi passionné, dev:lit se c 

montrer aussi extrême dans ses mortifications qu'il -. 
l'avait été dans ses effroyables plaisirs. Les pieds 
déchirés dans une chaussure traversé~ par dès 
pointes· de clous, il entreprit les- pèlerinages de · 
Rome, de Saint-Jacques-de-Compostelle:. dè'Notre:. 
.Dame-de"-Lorette, et beaucoup d'autres voyages;.· 
faisant environ dix lieues chaque jour, vivant de 
-croûtes de pain dues à l'aumône lui qui nourrissait 
à Kerloides milliers•de pauvres, dormant la nuit 
dans des étables où il partageait la litière des ani­
maux. A tant de souffrances physiques, il s'en 
mêlait d'une autre nature,· et celles-ci -beaucoup 
plus cruelles arrachaient au malheureux converti 
des torrents de larmes que vingt-cinq années de 
pénitence ne pouvaient tarir. Vous avez- entendu 
-quelquefois des personnes vertueuses- et affligées 
s'étonner de n'être pas mieux traitées de Dieu, ri}. 
péter ce que le frère . aîné de. l'enfant · pi·odigue di­
sait à son père qui tuait le veau gras pour fêter le 
retour d'un débauché~ quand le fils soumis et sage 
n'avait pas même reçu un chevreau. Ah! chères 
amies ! que la vie de Keriolet explique bien les 

· préférences de la miséricorde sans nuire à l'inexO.. 
rable justice ! Le pénitent marchait à g1'ands pas à 
la conquête d'une récompense plus éclatante peut­
être que celle du pieux laboureur de Ker-Anna, 
mais avant que la mort les eût couchés dans la 

iO. 
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même temple, à quelque pas l'un de l'autre, comme 
pour représenter à eu:li. .deux toute la grande fa­
n;me .chrétienne, quelle douceur le pauvre paysan 
n a-t-Il pas trouvée dans là sérénité de son inno"'" 
cence ! Quel supplice l'autre n'a-t-il pas enduré dans 
l'amertume que laisse après soi la dépravation! -
« Et moi je ne finis pas! >> s'écriait après· moins 
de trois jours de maladie, Keriolet moribond, et 
venu comme Nicolazic se refugier dans son agonie 
à l'ombre des autels de Sainte-Anne. Le malheu­
reux n'avait pas soixante ans, mais la moitié de sa 
vie lui pes!lit des eiècles. Avoir fait le mal, c'est 
avoir eu des complices et des victimes, et victimes 
et complices n'en sont pas moins flétris et perdus 
par nos séductions et notre exemple, quand le jour 
de la vérité a lui. pour nous. L'impossibilité d'une 
réparation individuelle de toutes ses fautes est pour 
le pénitent une croix qui l'écraserait si Dieu ne 
l'aidait lui-même à la traîner jusqu'au bout. Le 
prodigue repentant est le préféré du père de fa­
mille parce qu'entre les deux frères il est de beau-

, coup le plus malheureux. La compassion explique 
tout le christianisme. · , 

Indépendamment des objets conservés dans la 
sacristie de Sainte-Anne et des vieux pan& de murs 
de Kerloi, le nom de Keriolet se rattachè à la cha­
pelle de Notre-Dame-de-Miséricordé-où le pénitent 
enseignait ses pauvres, et à celle de sainte Brigitte 
où, lorsqu'il se rendait de Kerloi à Sainte-Anne, il 
allait toujours prier. A Mériadec, si vous demandez 
l'explication, d'une marque en creux et arrondie 
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qui se trouve sm' un quartier der.oçhe, on vous ré­
pondra résoliiment que M. de Keriolet attacha le 
diable à cette pierre, et que vous voyez les traçes de 
la corde dont il se servit pour cette difficile opéra­
tion. Le diable joua sans doute un grand rôle dans 
la vie de Keriolet. Seulement, il est·permis de n'ad­
m(;:lttre sans preuves ni la tradition de la pierre de 
Mériadec, ni celle qui nous montre Satan sous la 
figure d'un léprfiux, S(/ faisant porter sur le,dos de 
son ancien serviteur au château de Jterloi. 

Puisque nous voici tout près de Pluvigner, avant 
de revenir 'directement à Auray, comme nous l'a­
vons fait, pour prendre la route·de Locmaria-Ker, 
laissez-mQi retourner par la pensée dans une ville 
bien connue des deux-voyageurs, et que le temps 
qui nous presse d'avancer d'un autre côté, ne nous 
permet pas, cette fois, de visiter autrement. Vous 
avez nommé Lorient, chères amies, Fun de_ ces 
points préférés que mes yeux n'ont jamais rencon­
trés sur la carte sans me rappeler les plus doux-sou­
venirs. Hélas ! ·là aussi sur deux familles tendre­
ment aimées, l'une depuis mon dernier séjour ,au 
milieu d'elles, en 18/s.7, a perdu la moitié de ses 
membres. Je ne la vel'l:ai plus cette pauvre malade 
qui s'appuyait sur mon bras en m'assurant que ma 
présence sous son toit la ranimait; et son époux, 
ce noble vieillard d'un cœur si chaleureux, d'une 
âme si droite et si bellé, il. ne viendra plus à ma 
rencontre m'embrasser comme un fils impatiem­
ment attendu! Je l'ai déjà dit le jour où la mort 
m'enleva un autre ami: ce qui attriste par dessus 
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tout notre existence de si peu de valeur, c'est la 
perte successive de ces parents, de ces amis qui 
vous échappent un à un. Dans une des cérémonies 
de la semaine sainte, de moment en moment 
on 'vient . éteindre un des nombreux cierges al~ 
lumés sur· le chandelier triangulaire. Bientôt on 
n'e_n voi~ plus_ brillerque la moitié, puis le quart, 
pms trOis, pms deux, puis un seUl, et alors celui-ci 
èst emporté avec sa flamme et caché derrière l'au­
tel. Ces lumières qui s'éva:p.ouissent l'une après l'au:.. 
tre, cette solitude qui se fait autour de la dernière~ 
sont l'image de la vie humaine. Heureux si la res­
semblance est parfaite jusqu'au bout, et si l'âme 
délaissée, au lieu d'exposer son isolement aux yeux 
indifférents de- la foule, se réfugie dès ce monde 
dans"le sein de Dieu ! 

· Le chemin que nous voudrions suivre· de Pluvi­
gner à Lorient, nous conduirait d'abord à Henne­
bont, en laissant à notre droite les pierres druidi­
ques de Kersulan, les ruines du château de Spine­
fort; la jolie chapelle de Notre.:.Daine-des-Fleurs 

' en Languidic, et, à notre gauche, la station gallo-
romaine de Nostang, la curieuse église romane de 
1\ferlevenez, les alignements· de menhirs de Plou­
hinec, les dolmens de Riantec et de Kervignac. Ce 
dernier bourg est la patrie du vice-amiral LeMang, 
simple timonier à bord de la Surveillante, lorsqu'à 
l'époque de la guerre d'Amérique, l'équipage bre­
ton de cette frégate commandée par l'intrépide Du 
Couëdic, soutint un combat de près de cinq heures 
contre la frégate·anglaiseole Québec. <1 -Les bou· 
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« lets tonnent. coup sur coup, dit la chanson po~ 
(( pulaire vraie comme l'histoire, les flancs des 
« deux navires sdent, la mer bout tout autour, les 
« flancs des navires. s'ouvrent, les mâts tombent 
(( dans la mer. Ily a plus de poulies sur le pont 
« que de glands dans les bois après ~n orage. Nous 
« sommes tous blessés, excepté un ..... Cinq pieds 
((. d'eau dans la cale; cinq pieds d'eau, autant dè 
« sang; -Cher commandant,viens, viens et vol~, 
« la drisse a été coupée~ le pavillon est tombé. 
(< N'entends-tu pas l' Ânglais qui dit : Ils ont amené 
(C pavillon!- Amener ! amener! oh ! je n'en ferài 
~~ rien tant que j'aurai' du sang dans les veines! -
« Le Mang entend, il est monté vite dans les han­
<< bans. d'artimon, Au 1p.ilieu ·des balles, la tête 
« haute, il a déployé un mouchoir blanc; Oh! nous 
<< n'avons point amené !nous avons rehissé le pa­
« villon. Le Breton n'amène jam~tis; Jean l'Anglais, 
<< je ne dis pas. Quelli.onneur pour nous, ô Bretmis! 
« nous avons vaincu les Anglais! Quel honne11r 
« pour nous, hommes de Kervignac, Le Mang a 
« été mandé à Paris, et on l'a fait asseoir à la table 
« du roi. >>-M. de La Villemarqué, ·traducteur 
de cette ballade, cite dans ses notes du Barzàz­
Breiz une anecdote bien digne de l'héroïque ma­
telot de la Surveillante: « Quand la révolution, dit 
(( M.de La Villemarqué, publia le décret qui or­
« donnait· à toutes les personnes décorées sous 
<< l'ancien régime de remettre entre les mains du 
« gouvernement leurs distinctions hoi10rifiques, 
« l'héroïque Breton se rt)ndit. devant le Comité du 
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rt salut public avec sa médaille et un tnarteaù _ 
« Citoyens, vous m'avez demandé ma médaille 

. 't'l' ' « ma1s c es · a 01· sans doute que vous en voulez. 
« Le voilà, dit-il en la broyant ·sous son marteau· 
« · qu~t à1 ~'honneur, il m'appartient, personne n; 
« . me . en evera .. » En prononça:o,t ces mots il sortit, 
laissant le· Comité stupéfait de la sublimité de son 
action . ...,.,.,. Hennebont a· deux monuments intéres­
sants. D'abord Ùné . ravissante église du seizième 
siècle, flèche élancée, gracieux clochetons élé­
gantes galeries, charmant portail rappela~t les 
festons trilobés de Kermascladen et de Saint-Nico­
dème; puis, restées seules debout des anciennes 
fortifications après les guelTes de la Succession et 
d~_Ia Lig~e, d~u:x: f<>_rtes tours illustrées par l'hé­
;roique defense de Jea~ne de Montfort. Le siégede 
Hennebont est trop présent à votre orgueil de 
femmes et de Bretonnes, pour qu'il soit nécessaire 
de vous rappeler comment Jéanne la Flamme rem­
.p~aça, à la tête de ses troupes, son mari prison­
~:ner, et comment, une torche à la main, elle 
courut elle-même incendier le camp des ennemis 
dont les tentes, réduites en cendre et les. soldat~ 
grillés, comme le dit la ballade bretonne qui ra­
conte ce trait d'audace, faisaz"ent la plus belle éco­
bu~ le l~ndemain, et pou1· un graz·r~: en promet"' 
tazent dzx. Jeanne avait tenu la promesse qu'elle 
avait faite; la veille, au parti français, du haut des 
tours: 

« Ce n'est pas la biche qui sera prise; le mé­
« chant loup, je ne dis pas. 
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, . « S'il a froid cette nuit, on lui chauffera 'son 
« trou.>) 

- (( n n'est rien de tel, dit le même chant dans 
·« son énergie sauvage, il n'est rien de tel que del! 
~ os de Gaulois broyés pour faire pousser le blé. » 

, Lorient est une ville toute nouvelle, et son his­
.toire est celle ·de la cm;npagnie des Indes ·qui l'~ 
leva pour en. faire. le' principal comptoir de ses 
opérations commerciales. ü?mptant pour si peu, 
en 1,689, que madame de Sevigné n'y vit qu~un 
lieu appelé l'Orient, à une lieue de la mer, destiné 
à recevoir les marchands et les marcha:ndises arri;. 
vant des pays qui lui. donnaient un nom, l'établis:. 
sement de la compagnie s~r cette côte ne se déve­
loppa, au point de sop.gei! à la construction dlune 
ville, qu'en 1719. A cette époque, la société, déjà 

. trèS-puissante, reçut, au moyen de nouveaux pri­
viléges, une organisation plus forte encore et qui 
devait en faire, s1ûvant l'expression de M. Cayot­
Délandre, une sorte d'État dans l'État. Vers le mi­
_lieu du siècle.dernier, c'est-à-dire moins de· trente 
ans après la résolution prise ·par. les marchands 
associés de créer un vaste entrepôt sur'ce point·de 
la Bretagne, ce lieu .dont parlait madame de Sévi­
,gné s'était couvert d'habitations élégantes; on- y · 
voyait des remparts, la tour et le phare de la Dé­
couverte, les beaux édifices, servant aujourd'hui de 
caserne, appelés alors la Cour des Ventes, une salle 
de spectacle, u~ port, une rade, et des vaisseaux 
. ou frégates au nombre de trente-:-cinq, sans comp­
ter un nombre considérable de navires plus petits. 
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Je ne fais qu'indiquer . ièi l'histoire des succès de 
la, c.ompagnie d.es Indes supprimée en 1769 par 'un 
arr~t d~ Conseil; et dont la flotte et les magasins, 
apres·b~endes revers venus à la suite des succès 
furent cédés au roi moyennant une rente annuell; 
.de 1,200,000 livres, constituée aux actionnaires 
.Le plan que .ie me suis tracé dans ce journal d; 
voya~e, ~~m'engage à vous parlèr de cette corn.:. 
p~gme.celebr.e _que , pour vous raconter l'origine 
du~e fete rehgwuse toujours en grand honneur à 
Lorr~nt, .et dans laquelle la statue de. Notre-Daine­
.P.e-VrctOire ~st portée processionnellement dans les 
. rues de la vrlle. · 

.. L:~ompagnie des Indes était donc une puissance 
marrtim.e, et, comme telle, elle inquiéta l'Angle­
terr: q~l arma contre elle une flotte sous les ordres 

. del amrral L6\stock.Celui-ci débarqua dans la haie 
cd\1 Poul-Du, à trois lieues à l'ouest de Lorient 
.sept,mille hom~esde troupes .commandés par 1~ 
gener~l.Synclarr, et ces derniers s'étant emparés 
du chateau de Coëtdor, du 'bourg de Guitel mal­
g~é la résistance des gardes-'côtes. et de q:U~lques 

. detachements de cavalerie qui avaient vainement 
. e~s~yé de s'opposer à la. descente, la ville se trouva 
serreusement me~acée yar l'ennemi. Le général, 

. en e~et, ne parlart de rren moins, si on ne lui en­
voymt pas immédiatement des députés avec les . 
clefs dela place; que de porter partout l'incendie, 
. et de passer au fildel'épée tous les habitants. Les 
· Lorientais étaient-" ils en. état de résister à ces in:. 
joncti·ons brutales? Les uns le pensent, d'autres le 
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nient. Mais le major de Villeneuve, accouru de 
Port-Louis en l'absence du maréchal de Volvire, 
commandant en Bretagne, .commença toujours par 
répondre à Synclair par un feu bien nourri tiré du 
haut des remparts," et auquel l'Anglais riposta par 
des· boulets. Cependant .le maréchal arrive, les 
assiégés tentent une sortie quine réussit point; et, 
dès lors, soit pusillanimité, soit juste appréciation 
de ressources insuffisantes, la perte ·de Lorient pa­
raît certaine. Tandis que. l'autorité militaire dé­
fend de son mieux l~s remparts, ayant déjà tué 
parmi les assiégeants environ neuf cents hommes, 
les échevins se rendent en corps à la chapelle de la 
Vierge, dont le mur a été frappé d'un boulet qu'on 
y montre encore aujourd'hui, et là, mettant la cité 
sous la protection de Notre:-Dame, ils lui promet:. 
tent, tous les ans, en cas de délivrance, une pro'­
cession commémorative. lei des contradictions se 
présentent. Tandis que les uns, tout en accusant 
les Lorientais d'avoir désespéré à tort de leurs 
l').lOyens de défense, nous montrent Synclair s'ap­
percevant avec plus de raison de l'infériorité de 
ses forces, et levant tout à coup le siège quand les 
habitants de la ville étaient prêts à capituler; les 
autres affirment que la retraite des Anglais ne fut 
nullement motivée par les ressources supérieures · 
dela place, mais bien par un changement subit 
dans les vents qui fit craindre aux vaisseaux de se 
voir bloqués dans le port. Dans les deux cas, au 
moins, il est reconnu que l'épouvante, justifiée ou 
non, des assiégés passa tout à coup dans les· rangs 
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des assiégeants, et que cette panique soudaine des 
Anglais sauva la ville. 
· «-L'ennemi, me disait une Lorientaise aussi 
disti~~uée par l'élévation de son, espri( que ~ar les 
qu~hte~ de s?n cœur, craignit à.~on,touraprèsnous 
avmr fait cramdre. Il s'embarqua précipitamment 
et le lendemain matin 'mi voyait les vaisseaux an~ 
glais ftuis'efforçaient de gagner la haute mer. De­
puis lors, la procession annuelle se fait le premier 
d!manche .d'octobre. Avant la révolution, les éche­
vms portawnt. ~mx-mêmes la statue de la Vierge, 
ayant pour predestal les fortifications de la ville 
qu'elle prit sous sa protection. Je me suis in­
formé s'il existait un acte 'authentique touchant 
le vœu. Il paraît que non; ou, ·s'il a existé, la révo­
lution l'tJ,ura détruit. Cependant la tradition orale 
est là, et les temps sont trop rapprochéS de nous 
pour avoir à cet égard l'ombre d'un doute. Les 
personnes âgées se rappellent l'avoir entendu dire 
à leurs parents, témoins eux-mêmes ·du vœu de 
nos pères et de la délivrance qui en fut l'e.ffet. Les 
gens qui ne veulent pas reconnaître l'intervention 

· du secours d'en haut dans les affaires de ce monde, 
n'y voient qu'une circonstance fortuite, un décou~ 
ragement subit du général ennemi, ou un change-' 
ment de temps. Permis à ·eux! Pour nous, qui . 
avons ~e bon~eur de conserver la foi de nos pères,· 
nous armons a reconnaître la protection que leur 
accorda la sainte Vierge, et ôhaque année nous 
suivons son image vénérée en témoignage de re­
cqnnaissance. ,>J 
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Si Notre-Dame-de-Victoire est la glorieuse pa­
tronne Q.es Lori entais, Notre-Dame-de-l' Armor, 
honorée dans sa petite chapelle à l'extrémité occi­
dentale de la rade . de Lorient, en face de la cita:.. 
delle duPort-Louis, est plus spécialement invo­
quée par les marins· et leurs familles. Cette 
chapelle, lieu de pèlerinage pour les gens de mer, 
a toujours été tellement vénérée sur nos flottes, 
qu'avant la révolution pas un vaisseau rî'entràit 
dans le port ou ne le quittait sans saluer par trois 
coups de canon la bonne Notre,.Dame-de-1' Armor: 
Cet antique usage, abandonné uri demi-siècle, a été 
remis en honneur, il y a environ deux ans, par la 
frégate la Pénélope, et, depuis, cet exemple a été 
suivi, à la grande satisfaction des .marins.« - Ce 
salut, me- disait aussi la digne fille de mon vieil 
ami de Lorient, est comme une prière ôommune, 
une recommandation adressée à la sainte Vierge 
pour tous ceux qui quittent le pays pour courir 
souvent bien des.dangers. Il va sans dire qu'à terre 
bien. des cœurs tressaillent à ·ces derniers adieux, 
bien des prières s'élèvent vers le ciel, vers la gar­
dienne de nos côtes, pour demander l'heureuse 
navigation, l'heureux retour de ceux qu'onaime, 
et que la grande mer emporte sur les flots;-'--.)) 

C'est à peu de distance .de Notre-Dame:de-l' Ar­
mor, qu'une des cérémonies religieuses les plus 
touchantes de notre Bretagne, a lieu chaque année 
pour la bénédiction des coureaux ou l'ouverture 
de la pêche de la sardine. Le matin de la Saint~ 
Jean d'été,. le clergé et ·les fidèles de Plœmeur; 
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réu~îs dans la chapelle de Marie, en sortent pro­
cesswnnellement, croix et bannière· en tête et 
d r ' ' . escendant à la grève, s'embarquent sur des cha-
loupes de pêcheurs, auxquelles se J. oianent une 
multitude. de bateaux de Lorient et du ~ort-Louis. 
Tandis que la flotille s'avance dans un pieux re­
cueillement vers le milieu du coureau larO"e de 
trois lieues, une autre flotille moins nomb~euse 
mais portant également croix et bannière, se mon~ 
tre du côté de l'île de Groix, et vient à la rencontre 
de Ia procession de Plœmeur. De ces deux familles 
catholiques, parties en même temps des rives op­
posées .pour arriver au milieu du coureau, dont 
un trajet égal les sépare, la mieux favorisée par le 
vent a.ttend l'autre, et quand celle-ci est assez rap­
prochee pour permettre aux prêtres de t'île d'en­
trer dans la barque du clergé de Plœmeur, les 
deux bannières se saluent, les deux croix s'incli­
nent et se joignent comme pour s'embrasser. Aus­
sit~t. des ~!1~nts d'allégresse, détonnés à pleine 
poürme, s elevent de toutes les embarcations. Cel­
les-ci, souvent au nombre de quatre ou cinq cents, 
forment un cercle au. milieu duquel se tient le ca­
!!ot du clergé; et bientôt le curé de Plœmeur 
chargé ordinairement de la bénédiction de 1~ 
pêche, implore les lumi.ères de l'Esprit saint, qu'il 
nomme le lJon du Très-Haut, le Doigt de Dieu, la 
Prom_esse du Père, le Consolateur. Après cette in­
vocatwn, .Marie, l'étoile de la mer, le port de sa­
lut des navigateurs, est suppliée à son tour de se 
montrer favorable à ces populations vivant de leurs 
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filets comme les p1•emiers amis dé Jésus; et le bon 
prêtre se tournant ensuite sucèessivem~nt vers les 
quatre· points cardinaux, mêle aux flots agités de la 
mer des gouttes d'eau lustrale. Tandis que la béné:.. 
diction est prononcée d'une voix lente et solennelle; 
toute~ les têtes se courbent, et dans le recueillement 
de la prière et de la confiance, chacun croit enten­
dre le Sauveur lui-même répéter à ses enfants de 
Plœmeur et de Groix, ce qu'il disait à ses apôtres 
avant la pêche miraculeuse : c< Maintenant avancez 
en pleine eau, et jetez vos filets. n . . . 

-.Te Dèum laudamus! Te Deum! crie la foule 
en se levant dans lin transport dè joie et de recon':' 
naissance, comme pour un bienfait déjà obtenu; et, 
en effet, ce cri, répété par dés milliers de v~ ix entre 
la mer et le ciel, est plus qu'un hymne d'espérance. 

«Nous vous louons, ô Dieu ! nous vous reconnais­
« sons pour notre souverain Seigneur, reprennent 
c< avec élan ces pauvres matelots dont la vie est si 
(( rude et si périlleuse. Toute la terre vous révère 
« comme le Père de tous les êtres! J) poursuivent­
ils; et ils .achèvent le cantique, certains qu'un père 

·ne manque jamais d'accorder à ses enfants ce qui 
peut être nécess:rire à leur existence. L'assemblée 
se sépare sur ce chant de triomphe, les pêcheurs de 
Groixcinglant vers leur île, et ceux de Plœmeur 

- vers la chapelle de Notre-Dame-de-l' Armor.-Quel 
spectacle que celui-là ! chères amies, moins ~ncor.e 
pour la beauté toute poétique du tableau qu'1l pre-­
sente aux yeux, que par la grandeur des pensées 
chrétiennes qu'il réveille au fond de l'àme! Comme 
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chacun de nous n'atteint, après des maux successifs; 
la, ~turité_ que po~l;' c.ommencer aussitôt le travail 
de àJssolutwn de l etre mortel, travail de fièvre et 
de souffrance, ainsi la socié~é hum~ine, soit qu'elle 
n'ait pas encore acquis tout son développement, soit 
que pour elle l'époque ascendante ait déjà cessé,; 
poursuit sa carrière à travers les âges, passanttou-

. jours d'une misère à une al)tre misère, d'une dou,. 
leur à une autre douleur, Puisque l'homme et la 
société ne sont que langueur et· faiblesse. depuis la 
débilité de l'enfance jusqu'à celle de la décrépi­
tude, combien n'est-il pas nécèssaire d'appeler à 
leur aide la force quileur manque et qu'ils ne peu,­
vent chercher que dans un monde supérieur ! Du 
plus au moins, la vie précajre et semée de dangers 
des pauvres péc~Hiu}'s de Plœmeur et de Groix, est 
celle de la race d'Adam tout entière. Toujours me­
nacés de perdre le frùit de leur travail et jusqu'à 
l'existence, par quelque tempête soudaine, l'homme 
et la société· s'en vont depuis six mille ans bailottés 
ensemble sur un océan d'incertitudes 

' . 

XIV 

Antiquités de Crac'h;-Renc~ntre d'un vieuxpaysan.-Contes 
du Morbihan. -Monuments celtiques ·de Locmaria-Ker et 
de Gavr'innis.- Les.archéologues et les choux.•- Lajèunè 
fille noyée .. - A ma vie. -..,Les alignements de Carnac. -
Houat e.t Hœdic. 

Nous avions formé le projet, l'ami et. moi, de 
nous rendre en batel:lu à Locmaria-Ker, mais n'ayant 
trouvé à Auray qu'une embarcation déjà retenue 
par le général, en pèlerinage à Sainte-Anne, il 
nous fallut changer notre plàn. Nous déposâmes 
donc nos sacs dans une maison, au pied. du Loc, et 
délivrés. d'un fardea,u toujours incommode, le seul 
inconvénien_t peut-être .du voyage. pédestre, nous 
gravîmes le co~eau d'un pied leste, et bien dispo•. 
sés à marc:tJ_er joyeusement jusqu'au soir. Nous 
vîmes à moins d'une demi-lieue, au bord de la 
ro{ite et entouré de hoi~, l~ -château du Plessix­
Kaer, portant encore la devise dù président Robien: 
Pour loyaulté maintenù·-. Nous parlions encore, de 
ce savant estimable, dont plusieurs ouvrage~ ma­
nuscrits ont enrichi la bibliothèque de Rennes, 
quand le clocher de Crac'h se dessina s~r notre 
droite, au milieu d'un groupe d'habitations. J~ 
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vous disais, au début de ce voyage, que nous avions 
vu I!y.flèche de Locmaria-Rostrenen, sans partagér 
l'admiration enthousiaste du vieux soldat' vivant à 
son ombre. Eh! bien, si au lieu de comparer ce 
joli clocher des Côtes-du-Nord aux merveilles du 
Finistère, nous l'eussions rapproché de ces laides 
pyramides couvertes d'ardoises, dispersées dans les 
campagnes du.Morbihan, nul doute que le vétéran 
de l'Empire n'eût été .beaucoup plus content de 
nous. La commune de Crac'h renferme d'autres 
antiquités que le Plessix-Kaer, édifice du quinzième 
et seizième siècles; m-ais la plupart ne sont plus que 
des ruines, depuis le manoir de Roc'h Naro et le 
Fort Espagnol, jusqu'aux dolmens, aux menhirs,. 
au cromlec'h; presque tous renversés, et à moitié 
détruits •.. Les plus importants parmi ces monu­
ments.eeltiques se trouvent à peu de distance de la 
ferme daBeuric, aux épvirons des villages de Ker­
glévérit et de Kerven;. Tanguy. 

A quelques pas du dolmen nommé la Petite­
J'aUe, nous rencontrâmes· un vieillard tout courbé 
sous un bissac qu'iltenait sur son épaule, et dont le 
corps plié en deux,la tête tremblotante, le visage 
sillonne de rides et annonçant un ftge très-avancé, 
contrastaient avec son .pas encore rapide, quoiqu'ii 
fût· chancelant. Mis en belle humeur par mon com­
pagnon, qui lia conversation avec lui et garnit sa 
pipe de tabac, d'autant mieux reçu . par Ie bon­
homme qu'il s'obstina à le croire de contrebande, 
.notre vieux paysan nous donna, chemin faisant, 

· plilsieurs renseignements utiles sur le nombre et la 
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situation des principauX: monuments Q.ruidiques de 
,Locmaria--Ker. Interrogé sur l'opinion qu'on. se for­
mait dans le pays, relativement à l'origine de ces 
monuments: 

«_;_;_Ma foi, Messieurs, nous dWH en riant, m'est 
avis qu'il faut en chercher tout le mystère dàns 'les 
jeux des enfants d~autrefojs, qui se faisaient àinsi 
de petites maisons pour se mettre à couvert en gar­
dant leurs vaches. » 

Nous accueiilîmes·cette explication jovialeavE;Jc 
faveur. Napoléon n'a-t-il pas appelé les hommes de 
l'Ouest un peuple de géants? Pourquoi, avec la 
même conscience de ce qu'il y a de grand dans la 
race bretonne, notre- bonhomme de Locmaria-Ker 
eût-il été plus"rnodeste? 

Une· fois lancé dans le merveilleux des légendes, 
notre nouvel ami nous raconta cette fois plus sé­
rieusement, comment le peul van de Noyal-Pontivy 
va de temps à autre se baigner dans le Blavet; com­
ment celui de Pontivy s'élève et grossit comme ·un 
arbre; comment le diable vint Un jour visiter, dans 
un char de feu, les Bolbiguéandets de l'île d' Arz; et 
comment, enfin, les habitants de cette île virent 
plusieurs fois des femmes incormuesse promener en 
mer, n'ayant sous leurs pieds qu'un tablier. Il nous 
parla aussi·d'untonneau plein d'or, caché dans une 
grotte en Saint-Avé, et sur lequel un démon se 
couche toutes les nuits; d'unè groac'h ou fée, habi­
tant au fond des puits dans plusie~1rs villages, de 
Gobi no, sorte de follet, prenant la forme de 'diffé~ 
rents animaux pour faire mille espiègleries,· et 

il 
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qu'on· ne peut éloigner de sa maison qu'en mettant 
~.1:1 équilibre un vase plein de mil à l'endroit \)Ù le / 
lutin: doit passer, de manière à ce. qu'il le renverse . 
·et en disperse les grains. }lev'enai:tt àüx pierres 
druidiques, ·et reprenant son air narquois : << Si 
vous voulez savoir, reprit le paysan, .Ce que c'e!lt 
q'Q'une 'pierre' de dix-huit pieds de ba ut, planté~ 
toUte droite en la paroisse de Josselin, et une autre 
moins élevée de deux pieds, à peu de· distance de 
Loqueltas, tout lE) monde vous dira que la première 
est la quenouille de. la femme de .Gargantua, et la 
:seconqe soRf~seau. Quant aux deux mille cailloux 
de douze à vingt pieds de hau,t de la lande du Haut­
Brambien, en Pluherlin, ce sont les gr!lviers que 
Gargantua, lui-même, secoua de ses souliers, un 
,jour qu'ils lui grattaient les talons.,>) Le 'bonhomme 
riait toujours. Les fictions rabelaisiennes mêlées 
alix fables bretonnes no'\}s divertissaient; et, quanQ. · 
notre conteur nous quitta à une bifurcation de la 
route, nous le vî:mes s'.éloigner. avec un véritable 
regret de ne pouvoir cheminer plus longtemps dans 
sacompagnie. . 

Je n'entreprendrai pas, chèresamies, la.descri­
ption minutieuse des dolmens, des menhirs gigan- . 
tèsques de Locmaria-Ker,. Le peu,lvan du. village de · 
Nélut, cqriché sur le sol par quelque commotion ter-

-restre' et brisé: en quatre morceaux, a plusdesoixante 
pieds de haute:ur; et le dolmen voisin appelé par 
les uns Table de Çésar, e~ par les- autres Table des 

, il:fàrchands, n' étonnepas ~oins par ses dimensions 
. énormes. Les pierres verticales 9ui le t;;ompo~ent, 

\ 
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dumoinS'les.trois sur lesquelles s'appuie une table 
colossale de près dé ·dix-huit pieds de long, · sur · 
douze-de large, et trois d'épaisseur, ont mie hau'"' -· 
teur de huit pi·eds, élévation peu con1mune dans 
cette so:vte de monutnéri.ts; où le ·plus souvent on . 
ne peut entrer qu'en courbant la tête. Une autre· 
pierre horizontale, beaucoup plus petite et placéê' 
à .la ;suite de la première,- prolonge la v0ûte .du · 
dolmen dont toutes les pierres, à1'èxception d'une 
seule, .sont brutes~ et n'offrent au regard cùrieui 
qui les interroge, que les brisures et -la mousse jau­
nâtre des siècles. Nous avons pris 11n -dessin des 
signes, des .caractères, des fi.gures bizarres t-racées 
sur celle de ceS' pierres, mystérieuses; où la main 
des.hommes a voulu eonsacrer qv,elques souvenirs·. · 
Loin de moi la témérité de chercher à vous donner 
ici une. idée de traits informes que vous ne. poupriez 
comprendre, pas plus' qu{3 les dessins du même 
genre gravés su:v ·les ·. parois de -l'allée c couvertè 
nommée les Pie1'res pl-fl.tes, et ceux: de la grotte de 
l'île deGavr'innis!Qu'on y voie l'image barbare de 
haches celtiques, de serpents, de feuilles de fou­
gères, sculptés les uns en relief) les autres· en 
creux, et accompagnés d'une multitude de lignes 

· e:n tous sens, et plus· inexplicables les unes que les 
autres, le voile que le temps a jeté entre no'us et 
une religion éteinte, :n'en conserve pas moins 
toute son ,épaisseur. Indépendamment de la. Table 
des Mm·éhands. des Pierres plates, et à peu dedis­
tance de Locmaria~Ker de la grotte de Gavr'innis 
. plus curieuse encore, il faut ·visiter plusietlrs autres 



dolmens dispersés aux environs, et aussi très-re­
marquables, bien que n'offrant pas comme les mo­
nÙment,s que je viens de vous citer des sortes 
d'hiéroglyphes. L'un de ceux qui nous ont le plus 
frappés est une grotte au pied · d'une tombelle 
nommée le Mont-Hélen. Cette grotte divisée en 
deux parties, l'une plus longue et plus étroite, pré­
_sente à peu près la figure œune bouteille. Dix 
pierres verticales se touchant et une seule servant 
de plate-forme et nouvellement brisée, forment la 
chambre du fond ayant de hauteur environ un 
mètre soixante quinze centimètres, de profondeur 
trois · mètres vingt-cinq, de largeur deux mètres 
quatre-vingt-cinq, le tout ,mesurée au moyen ~e 
nos bâtons de voyage. Le sol formé dans la partie 
que je viens d'indiquer d'une seule piene mon­
trant vers le milieu une sorte de cordon, devient 
plus bas d'une bonne marche dans la gorge ser­
vant de passage .et composée de neuf pierres plan­
tées debout, cinq d'un côté, quatre de l'autre, et 
de quatre pierres posées horizontalement. Cette 
allée qui n'a point de dalle comme la pièce du 
fond, a cinq mètres quarante centimètres de lon­
gueur, et sa largeur moyenne peut êtred'un mètre 
trente centimètres. La plate-forme du côté du tu­
mulus est au niveau du sol, la terre ayant été 
amoncelée autour de ce monument dans lequel 
on pénètre de l'autre cô.té par un escalier gros­
sier qui descend à son ouverture.· On a souvent 
trouvé dans ces grottes ou sous ces dolmens des 
couteaux. druidiq~Ies, des haches, des. marteaux, 

des grains de colliers, des ossements humains. 
Le bourg de Locmaria-Ker offre donc à l'explora­

teur des antiquités Celtiques assez de besogne pour 
le bon emploi de plusieurs journées. Ceux qui font 
du même lieu l'éternel Dariorigum, y trouveront 
aussi dans les débris d'un cirque, les traces d'une 
voie romaine, de nmnbreuses ruines de construc­
tions en briques, de quoi s'occuper u~ilement. Une 
antiquité de ce genre a été' découverte récemment, 
au milieu du bourg, par un douanier, occupé à 
défoncer le sol de la cour de sa maison pour se 
faire un jardin. La femme du douanier-nous a f~it 
les honneurs des substructions gallo-romaines 
mises à nu par son mari, et qui se composent de 
murs en petit appareil, d'un conduit souterrain.sc 
prolongeant dans la direction du nord au sud, 
d'un pavé carrelé de marbre blanc, etc., le tout 
destiné à disparaître au premier jour pour faire 
place à une culture de choux. Dans un coin de la 
cour est un tronc portànt cètte inscription : Pour 
le Travailleur. Pauvre douanier! il paraît que le 
tronc reste vide ou à peu près, malgré la visite des 
archéologues, puisqu'il préfèr·e ses choux aux 
ruines de son habitation gallo-romaine ! · 

Ne quittons point Locmaria-Ker sans vous parler 
d'une pauvre jeune fille qui repose dans le cime­
tière de la paroisse. Appartenant à une famille de 
pêcheurs, elle avait suivi ses parents et ses compa­
gnes sur les rochers de la grève, à la marée·basse; 
mais soit que sà journée n'eùt pas ~té bonne et 
qu'elle espérât toujours en allant plus loin une 
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,meillei.n'e pêche ; soit qu'elle oubliât les heures 
.dans une de ces rêveries où l'œil regarde sans voir, 
,oii l'oreill~ ne reconnaît plus aucun son; elle s'a­
;·perçut tout à coup_ que le rochèr sur lequel elle se 
.:tenait immobile était cerné par les vagues dë la 
. marée montaiite, et séparé du rivage par un abîme. 
.Les.autres pêcheurs, ignorant la direction qu'elle 
.avait prise et la croyant à ·l'abri de tout danger, 
regagnaie;nt en ce moment leurs cabanes, et peut­
êtœ la pauvre enfant les distinguait-elle encore sur 
la falaisé, les filets sur l'épaule, s'éloignant tou­
jours sans entendre des cris de détresse que la 
grande voix de la mer couvrait de ses gémisse­
ments .. Les_ points les plus rapprochés dè la grève 
éta~ent déserts, et pas une barque ne se montrait 
sur.les.flots. Aucun espoir d'échapper aux vagues 

. qui montaient, montaient avec une rapidité ef­

. frayante vers le sommetde laroche qu'eUes allaient 
;bientôt couvrir; Dans ce moment terdble·Ia pensée 

. d'une mort inévitàble et affreuse aurait fait perdre 

.l'esprit à des hommes d'ailleurs courageux. Ma:is 
, la jeune Bretonne conserva tout son sang-froid,, et 
s~. p~épara tranquillement à quitter la vie, sans de­
mander à Dieu autré chose qu'une fosse creusée 

. dans la terre natale qu'un Breton n'oublie jamais. 

. Le lendemain quand la mer se retira le père désolé 
.·trouva le corps inanimé de sa fille quî, pour n'être 
. pas entraînée par les flots,. avait noué ses cheveux 

aux goëmons attachés à son lit funèbre. Ainsi la 
. malheureuse. enfant, au lieu de s'abandonner à 
}'apathie du _désespoir, ,avait réussi, par son cahne 
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en· face de1a mor-t, à se préparCl; elle-Ïnêmè des 
funérailles chrétiennes, et un coin de terre bénite 
à quelques pas _de son clocher; Cette histoire . est 
belle. C'est l'énergie du sentiment et de la foi triom­
phant de la faiblesse du sexe et qe l'âge . 

·Tandis que nous .allions de dolmens en dolmens; 
de menhirs en menhirs, et que nous cherchions le 
passage de Kerisper pour nous rendre à ;Carnac, la 
touchante image de la jeune fille noyée ne nous 
quittait pas, et il nous semblait que l'amour du 

· pays se- ranimait en nous plus fort et plus tendre; 
Je ne puis résister au désir de vous citer ici la tra­
ductio:p. de vers délicieux écrits à Naples par ùn en­
fant du Morbihan, M. l'abbé Le J9ubioux, chanoine 
de la cathédrale de Vannes. La devise de la Breta .. 
gne: D' Embuhé(A ma vie) leur sert de titre. Jamais 
l'amour du pays n' ~jo parlé un langage plus vrai . 

(( .Je ne sais s'il y a au monde plus beau lieu que 
« celui que je. vois ! Pour moi, jamais je n'ai .vu 
« terre si merveilleuse, mer si bleue, soleil si bril­
« lant. Il me semble que je bois la santé! La foree, 
« je le. crois, augmente.enmoi chaque jour! Naples, 
· « pour tQi, cependant, je ne veux pas abandonner 
~< la Bretagne, mon pays bien-aimé, ma vie ! 

«·A l'orient sont la montagne de Sorrente~ Cas­
<<· telamar, Salerne et Amalfi; au couchant Pouz-:­
« zoles,,grande ville autrefois; au nôrd; Portici et 
«·_le Vesuve; les îles Ischia, Procida; la rocheuse 
ç< Capré sont au midi. A mes yèux pourtant rien 
<< ne plaît comme ma Bretagne, monpays hien­
({ _aimé, ma vie! 



<< Quand je me promène à la Villa-Real, à Tolédo, 
« auprès du palais du Roi ; quand je prie à l'église 
<< Cathédrale, il est vrai, grand est mon plaisir. 
« Mais, quand j'approcherai de ma vieille petite.· 

· << ville de Vannes, bien plus grand sera mon bon­
« heur. Pour nous autres Bretons, rien ne nous 
« rend heureux comme d'être en Bretagne, notre 
«· pays bien-aimé, notre vie ! 

« J'ai appris dans les pays lointains, -jusqu'à 
« présent je ne le savais pas bien,- que je n'aimais 
<< rien au mondecommelepetit pays qui!m'a élevé. 
<< J'aimerais bien mieux voir la fleur de la lande 
<< que les beaux fruits qui· sont à Naples dans les 
<c arbres. Je tournerais le dos à la mer bleue, au 
<< soleil brillant, pour revenir vite à mon pays bien 
<< aimé, à ma: vie ! 

<< Presque chaque jour je vais, à l'entrée de la 
<< nuit, pour mes quah'e sous, me promener sur 
« mer. Presque chaque jour je· prie mon vieux ba­
«' teli(w de me chanter la chanson que sait chaque 
<< bat~lier. Souvent les larmes me viennent aux 
« yeux! - Pourquôi donc, pourquoi pleuré-je? 
<< Le souvenir me vient que j'allais sur le bateau 
« de mon père, sur la petite mer de mon pays 
Il bien-aimé, ma vie ! 

« Quand donc verrai-je Roguedas, l'île d' Arz, 
<< l'île aux Moines, Sarzeau le pays riche ? Quand 
« verrai-je Saint-Gildas, et boirai-je du vin de la 
« petite Il ur? Il fait beau voir les barques de Misène, 
« mais bien plus beau encore voir celles de Séné!­
« Je ne voudrais pas être enterré ici ! Mon corps 

T 
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« sera mieux dans mon pays bien-aimé, ma vie! l> 

Tout en chantant,~ nous voici au passage de Ke­
risper, et le batelier qui nous sert de gttide, nous 
fait laisser à gauche 1e village de la Trinité pom; 
nous conduire aux premiers alignements de l' é­
trange monument de Carnac. Je m'étais figuré toua 
ces colosses de granit rassemblés dans 'une même 
plaine et pouvant être embrassés d''Un coup d'.œil; 
aussi quand la première armée de menhirs s'offr,it 
à nous aux environs du châcteau du Lac, étais-je· 
loin de m'attendre à marchei· si longtemps dans 
ces avenues de peul vans rangés presque· partout 
sur onze lignes, un grimd nombre)a pointe en bas, 
et qu'on retrouve plusieurs fois après avoir cru fe.s 
quitte!. Il est impossible cj.e rendre l'effet tout fan­
tastique dè ces milliers de géants d'attitudes d~­
verses, de dimensions. inégales, et dont la couleur 
grise se détache ici sur le vert sombre des pins, là 
sur le jaune doré de l'ajonc, au loin sur l'azur du 
ciel.· Nous avons parcouru les premiers de ces im­
menses alignements au milieu du jour, d'autres le 
soir; et sous les feux du soleil comme dans les va­
peurs du crépuscule, nous n'avons rien trouvé à 
comparer dans leur grandeur sauvage à ces gigan­
tesques témoins d'un culte tombé dans l'oubli. Les 
conjectures des savants ont fait des vastes monu­
ments qui couvrent les campagnes de Carnac, d'Er­
deven, de Plouharnel, tantôt un ancientemple du 
dieu-serpent; tantôt d'immenses cimetières, ou bien 
encor() un lieu de réunion oit. tout un peuple s'as­
semblait· dans les occasions solennelles. Quelques-

B. 
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/uns.ont osê avancei· l'opinion œun ··camp româiii 
.. comme si de pareilles masses pouvaient avoir été ' 
~remuées dans l'unique but ·de mettre· dés tentes' à 
l'abri! Non, non~ chères amies! s'il.mefallait choi- . 
sir entre- cette opinion et celle qui' fait des mono­
'~ithes de Carnac le résultat merveilleux d'une cause 
.surnaturelle, qu~lque chose d'analogue à cette . ' 
.pierre brute que Jacob, àprès sa visioli, frotta 
' .d'h'i,lile et érigea en monument, s'écriant : - <i Que 
<c c.e _Heu est terrible ! Le Seigneur est vraiinei'lticl; 
4 étJe J?-e le savais pas!» Je n'hésiterais pasunins­
iantà préférer l'idée de la. constatation d'un grand 
prodige à l'explication ridicule d'un camp de César·. 

t< -Tontes ces pierres, nous disait _notre bate-· 
lier, sont des ·sold-ats changés ainsi par saint Cor,. 
~ily, notre patron, un jour qu'ils le poursuivaient 
pour le faire mourir,' et qu'ils étaient au moment 
d~ l'atteindre. Vous voyez·iéi le capitaine,. plus 
gt;os que· les autres et hors des rangs. De ce côté 
voici des'sentinellès. ·Plus loin, vous trouverez l'à: 
vant-garde;. et là bas, derrière, on rencontre pa~­
tout des traînards~· » 
i La pensée d'un fait surhi.m1ain dont ces quatre 
mille colosses couronnés de lichen seraient èomme 
l'impérissable mémQrial, étonnait· moins l'imagi­
nation de notre guide que la nôtre n'était surprise 
des réalités bizarres alignées devant nous, et re'­
montant pEnit-être plus haut que les Celtes, jusqu'à 
ces peuples primitifs d'une époque appelée· l'âge 
de pierre par un savant étranger, 1\i. Worsaac, ins­
pect~ur des monuments historiques de Danemal'k. 
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Lenmn de saint Cornil y ou saint ,corneille, :noiJ, 
·pas le centurion de l'Évangile; mais un pape qui, ' 
, sans doute, n'a jamais'mis le pied en Bretagne, ne. 

se trouve pas seulep1entà Carnac rapproché de ces 
mystérieuses pierres, objets d(:l si vives discussions. 
A Plouhinec et Languidic OQ l'on voit aussi des 
alignements. de mellhirs, deux chapelles sont p~à­
cées .sous le mêm~ voqable. En faut-il conèh;tre avec 
l\f, deLa Boiderie, qu~ fàit·de ÇornÙy,/(ar~iÛs oU: 
église" des pierres; que la"ressemblance d.e sons entre 

. ces deux mots explique ~aturellement la préférènce 
accordée à saint Corneille . pour le patronage . de.s 
Ji eux oonnus pour p08séder en plus grand nombre 
ce genre d'antiquités·? ....... Ce nombre· &ailleurs a 
considérablement diminué partout, les. habitants 
du.pays ne se faisant.àucun scrupule 'de bris101rces 
pyramiiles pour ei:J. faire des .bornes et les employe~ 
à divers~s constructions. On en a détruit beaucoup 
pour les utiliser dans les fortifications de Belle-Ile; 
et le clocher de Carnac :ainsi que le -coumnneme.p.t 
de ~a pt>rte septentrionale de la même Église ont 
contribuéàl'œuvre.de dévastation. En deux sièCles, 
on assure.que dans la sèule paroisse de Carnac; 
deux mille menhirs aù moins ont disparu. (< Cha­
cun, comme nous le disait le vieux paysan rèrlCôn­
tré le matin, trouvant son :profit à chatouiller ces 
grandes pHmres~ >) L'autorité départementale a c!û 
mettre fin. à cet abus qui n'eût pas tardé à faire dis­
paraiti·e de :q:otr~ sol le monument le plus antique 
:peut-être de fEurope. · 

. Munis de la longue vue.de poch<;} indispensa~lè 



au voyageur, nous avons gravi le tumulus élevé 
tout prêt du bourg, et couronné d'une chapelle 
dédiée à l'archange saint Michel. Là, assis au milieu 
des ruines d'une petite masure servant autrefois 
aux guetteurs de signaux de côtes, nous avons par-, 
couru des yeux les vastes campagnes et la mer se 
déroulant à pm·te de vue à l'horizon. Les divers 
gl'Oupes de soldats de saint Cornify étaient disper­
sés autpur de nous; Nous avions à notre gauche, 
les dolmens, les grottes aux fées de Locmaria-Ker; 
à notre droite, les aligneméRts de Plouharnel et 
d'Erdeven; devant nous Quiberon, Belle-Ile, les 
îles d'Houat et d'Hœdic. Ne pouvant tout décrire .. 
tout raconter, je ne vous parlerai ici que d'Hœdi~ 
et d'Houat en m'aidant d'une excellente brochure 
publiée il y a trois ans par M. l'abbé Delalande. 

Quelques menhirs, l'un creusé à son sommet et 
renfermant une petite statue de la sainte Vierge; 
la découverte de médailles à l'effigie de Vespasien 
et de César; le séjour de saint Gildas à Houat au 
sixième siècle, dans un ermitage où il moùrut au 
milieu de ses religieux de Rhuys rassemblés au­
tour de lui pour entendre ses dernières instruc­
tions; la retraite de saint Gunstan à Hœdic cinq 
siècles après ; les flottes anglaises pill.ant et dé­
truisant à plusieurs reprises ce bien du pauvre 
qu'on devrait · respecter toujours ; des batteries 
constri.tites en 1693; un combat heureux vers cette 
époque contre ·l'amiral Berckley, et cinquante ans 
plus tard, dans une lutte avec l'àmiral Lestock 
fuyant 'Lorient, la défaite la plus désastreuse; de 
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nouveaux travaux de fortification; de nouvelles 
attaques de la part des Anglais ; un acte .de com~age 
du curé d'Hœdic et de ses .paroissiens récoll1pensé 
par les félicitations du maréchal de Castries et une 
gratification de Louis XVI; voilà toute l'histoire de 
ces îles jusqu'à la Révolution qui parvint aussi il 
les troubler. Couver.te d'émigrés et de chouans 
après la catastrophe de Quiberon, Houat eut à souf­
frir d'une cruelle épidémie, et cinq mois entiers 
ces deux îles où l'infortuné Charles X, alors comte 
d'Artois, ne dèscendit un jour que pour s'éloigner 
aussitôt des côtes de Bretagne,. présentèrent le 
douloureux spectacle. d'une foule de proscrits dé-, 
solés, et aggravant encore leur malheur par des 
récriminations irritantes. Rentrées après le 27 dé• 
cembre 1795 dans leurs habitudes paisibles, Jes 
deux ·îles reprirent sous la· direction de leurs re cc. 
teurs, la vie simple, patriarcale,. qui les distingue 
encore aujourd'hui., et font des peuplades d'~louat 
ct d'Hœdic deux petits ·états isolés du reste du 
monde. Là, le chef d.u gouvernement est naturel­
lement le pasteur, cumulant avec les saintes fonc­
tions de recteur ou de curé, celles d'officier de 
l'État civil, de syndic des gens de mer, d'agent 
des douanes et de l'octroi, de.directeur de la poste 
aux lettres, de notaire, de juge de paix, de per­
cepteur, d'agent de l'enregistrement .et des do~ 
maines, de directeur des études, d'écrivain publié, 
de médecin, de pharmacien. c< C'est bien dans un 
t< ermitage comme.Houat ou Hœdic,.dit M. Dela­

. a lande, que l~s connaissances médicales sont per~ · 
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-«~mises, utiles, indispensables au cùré ·pour le 
· « soulagem~nt de. ses rares malades. Sim jarcl.in, 

(I c'est presque toute la pharmacie' du village: i> 

•. -Mais l'étude la plus curieuse à faire sur ces deux 
· petits. point~ géographiques qui nous apparaissent 
· là bas danl) la brume, est celle de leurrégime gou~ 

vernemental. Pour relever le courage des habitants 
· réduits à la misère après les guerres de la Répù~ 
blique et de l'Empire; les adihinistrateurs, ou plutôt 

· les deux petits rois en robe noire rivalisèrent d'é~ 
nergie ·et de dévouement. Ils préparèrent mie Cons~ 
titution basée sur cette pensée que l'intérêt privé 
~oits'effacm~ devant le bien-général; et cette Cons~ 
titution, ·d'accord avec les anciens usages et ies 
bonnes coütl!mes Jaissée pa't' les moines, fut sou~ 
mise, sans aucun peril pour la société, à l'épreuve 
du suffrage- universel. Adoptée après discussion 
par les bons îliens; ·et placée squs la protection 
fl·'tm Conseil · choisi pa:ri?i les hommes les plus 
ëèlairés, la ·nouvelle Charte devint la loi de tous, 
et, comme telle, chacun lui promit soumission et 
obéissance. Charlemagne avait ses douze pairs : · 
les notables formant le conseil du recteur d'Hœdic 
ou de Houat sont aussi au nombre de douze, et 
tous conjointement avec lui veillent à l'observation 
rigoureuse du règlement, décidant les questions 
d'utilité publique, réformant les abus et prenant 
des mesures pour y remédier. 'frois assemblées 

·annuelles. suffisent ordinairement à ces hommes 
·d'État pmi discoureurs pour -tout expédier; et le 
vote Universel toujours pl'atiqué dans les occasions 
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importantes décide par assis et levé ou, au scruthi 
secret, au moyen de petits pois blancs et noirs. 
Une masse oommune, alimentée en partie par le 
produit d'une boutique de marchandises assortie~ 
appartenant à l'île; et· celui :d'une cantine où le 
-même individu ne peut rêcevoir plus d'une cho.:. 
pine de vin par repàs, forme toutes I.e~ :re_ss~~r~~s 
finàilcièr-tîs- du' gouverni:niiènt:; · ressoure~s ·gm 'Va~ 
rient de 6 à 1 ,ooo · francs· pour :Houat,· et ne d&­
passënipàs 1,5oo francs pourHœd~c. ~vec œ~ud:;. 
get si :restreint où le chapitre de 1 assistance ~1~nt. 
la grande place les vieillards, les veuves, les lil­

firmes, les néc:ssiteux Sünt seC?u,rus,, et l' o~ r.éus.; -
sit enoore à:' constrùire de temps à autre des c~a:.. 
loupes qui louées ensuit_e ajouten~ à la cais~e q~el~ 
ques écus;. c:estehcore a _c~tt~ caisse, qu~s adresse 
le patron de chaloupe, obhge nagu~re a des e~­
prunts ruineùx: sur le continent,_ et qm trouve ma1~~ 
ténant soris la main, chaque· année au commence­
inent de la pêche de la·sardine_; quatre cents fran~s 
qui lui sont confiés s~ns intérêts,. à la seul~ c?nd1~ 
ti on· de les rendre fidèlement à la fin de la peche. 
- Eh ! quoi ! direz-vous, une institution de crédit 
·établiè dans deux îles de Bretagne ! - Eh ! mon 
Dieu oui ! Et M. Jules de Francheville vous appren:.. 
dra que les premiers fonds en ont été fournis en 
' t7'9o, par le comte d'Artois. ·. _ 
· Votre étonnement augmenterait encore· s1 Je 
vous montrais les grands travaux accomplis en 
commun, toujours· sous la direction du ~curé; et 
dont le plus gigantesque est la reconstructiOn. dela 

' ,, 
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chaussée d'Hœdic, destinée à préserver des tem­
pêtes les embarcations. Pour mener à bonne fincet 
immense travail d'une chaussée de 300 mètres de 
long, 6 de haut et 3 de large, et cela avec une cen­
taine d'ouvriers parmi lesquels la moitié au moins 

. _étaient des femmes, il fallait à l'ingénieur, aux mi­
neurs, aux maçons, aux élingueurs également im­
provisés, une puissance de volonté bien forte et 
digne des populations oubliées qui .dressèrent les 
alignements de Carpac. Organisée en huit compa­
g~i.es, quatre d~ garçons, quatre de filles, la pre­
rnter.e compagme de garçons et la première de 
filles portant les rioms de première et deuxième 
grenadiers, toute cette jeunesse vigoureuse minait 
hissait, transportait sur des civières, en chantant 
des cantiques bretons, d'énormes quartiers de ro­
chers, des blocs pesant jusqu'à six tonneaux. Le 
monarque constitutionnel présent à tou,t, et pres­
sant un peu, j'en ai peur, la lecture de son bré­
viaire, encourageait les efforts des ouvriers, et 
l'heure du repas venue, dînait, sans façon avec eux 
d'un morceau de pain bis sur lequel on retient 
adroitement le lard avec le pouce. 

Les mœurs de ces peuplades de pêcheurs 'réali­
sant sur leurs pauvres rochers les rêves d'honnêtes 
utopistes, sont aussi douces, aussi pures que le gou­
vernement qu'ils se sont donné est sage et cbré- · 
tien. La tempérance si soigneusement protégée par 
l'article du règlement· sur la cantine, l'assistance 
promise à to.us dans .une certaine mesure, le mé­
pris du luxe, <le l'inutile poussé s! loin, que la p~s-

·~ ... 
--...-~~. 
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session d'un chien n'est pas même permise, l'à..: 

mour du travail et, par-dessus. tout, des croyançes 
religieuses pleines de consolations et d'espérances, 
font pour le bonheur de ces pauvres iliens ce que 
ne pourraient des millions. Nulle part la gaieté n'est 
plus constante que dans ces deux paroisses, mais 
une gaieté grave, ennemie de la danse, de toute 
joie bruyante, et qui ne se traduit que par un rire 
tranquille et des chants. Abonnés en masse aux 
Annales de la Propagation de la Foi, tr!;\duites en 
breton par des ecclésiastiques de Vannes, et. qui 
pass@nt de chaumière en chaumière, vous les ver-· 
riez le soir s'attendrir aux aventures de nos mis­
sionnaires que lit un des membres de la famille, 
tandis que les autres préparent des .engins et rac,. 
commodent des filets. Ici, point de· récits sur les 
enfants volés par· les poulpiquets et les horrigans, 
les charmeurs qui, au moyen de quelques paroles, 
guérissent les vaches malades, les jeteurs de so1;ts 
faisant, par des pratiques secrètes, passer tout le 
suc nourricier d'une prairie dans une autre teri·e. 
Ces contes, en faveur dans les campagnes du Con~ 
tinent, sont inconnus à Houat et à Hœdic, ou, si 
l'on en parle, c'est pour les traiter de fables et s'en 
amuser. Les jeunes filles se rassemblent souvent 
pour chanter des cantiques devant l'image de la 
sainte Vierge placée dans la niche du menhir; 
Tous les soirs, l'angelus sonné, la cantine se ferme 
jusqu'au lendemain, et la prière, suivie de quel:.. 
ques avis du curé, se fait en commun à la maison 
d'école où tous les enfants reçoivent une instruc .. 
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. tion obligatoire. C'est mieux encore que les réduc­
-~i<;ms du Paraguay; et, pourtant, s'il est permis de 
J_eter un regard d'admiration et de sainte envie sur 
_ce~ frérie~ chrétiennes, quel homme sage espére­
rait les voir s'étendre, se généraliser sur le Conti­
;nent! Houat n'a que deux cent vingt habitants· 
Bœdic n'en co;n1pte que six de plus; et, co mm; 
le,dit_av_ec justesse M: de Francheville à ceux qui 
dedmrment de ce fmt ·de fausses ·conséquences : 
(< ~Montrez-moi un Êtat où un roi populairegou-
« verne et confesse son empire! >) · • 

n me resterait beaucoup à dire SUl' Houat et 
:Hœdic, si l'étude intéressante de l'abbé Delalande 
sur çes deux iles, n'était là pour suppléer aux notes 
~ncomplètes d'un voyageur. Nous descendîmes de 
notre tumulus de Saint-Michel au bourg de Car-

. nac, oünotre hôte, M. Rio, nous montra deux beaux 
celtœ trouvés sous un dolmeri' des environs avec le 
squelette d'~ne femme tenant un enfant sur la poi­
trme. J~e sOir, nous errâmeslongtemps au milieu 
d:s alig?e~ents les plus. rapprochés du bourg, 
revant d Ossran, des bardes gallois, et remontant 
jgsqu'au Deutéronome, oü nous lisons ces paroles 
de Moïse, chap. xxvii, vers. 5 et ü : 

« Et vous dresserez là. un autel au Seigneur vo­
« tre Dieu, un autel de pierres que le fer n'aura 
«. point touchées ; de pierres brutes et non polies, 
({ et vous offrirez sur cet autel des holocaustes au 
~< Seigneur votre Dieu. >) 

. La nuit était venue; il fallait nous arracher de 
çes allées de g1:anit aus~i 11-mettes pour nous que 
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pour tous les homrnes qui les interrogent· de.puis 
· des siècles, mais dans lesquelles il nous ·. paraiss~it 
impossible· de ne pas voir lès traces de. quelque 
grande pensée religieuse. En regagnant le bourg, 

. nous passâmes elevant une petite chapelle inondée 
de lumières, et tellement encombrée de fideles, 
que les portes U:avaient pu se refermer .sur eux: 
·tous chantaient; ave'c un accent de bonheur qm 
pénéti·ait l'âme, ·les. litmiies de .la saint,(;) Vierge, 
l'un des pieux exercices du mois.de" J\j~rie. Après 
la bénédiction, que nousreçûrnes d]..t seuil· dela 
chapelle, nous rentrâmes au bourg avec la foule. 
Nous venions de· voir, un instant auparavant, en 
iquittailUes alignements; un petit dolmén à moitié 
.détruit surmonté d'une croix: c'était l'image de la 
·ma~che du temps; Aujourd'hui, le catholicisme 
invoque une mère qu'il nomme le Refuge des pé­
cheurs, la éonsolatrice des affligés, au lie li rriême 
{)Ù les druides enseignaient jadis ün Dieu terri­
ble, et faisaient couler le sang humain-sur les 

autels. 
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Saint-Gildas de Rhuys. - Lesage . ..,... La rosace de Saint-
1Jacques. - Ruines de Sucinio. -Ruines d'Elven. _ La 

fermière de Kerfily. - Notre-Dame du Roncier, _Les 
aboyeuses de Josse lin. - Le prieuré de 'Saint~Martin. _ 
Chateau d:Olivier de Clisson. 

Avant de retourner· à Auray, et de là à Vannes 
pour visiter la presqu'île de Rhuys, je dois men­
tionner, parmi les nombreux monuments celtiques 
de Plouharnel, trois grottes aux fees· contiguës 
découvertes il y a trois ou· quatre an; seulemen~ 
dans un tumulus, .et auxquelles est jointe une 
pièce plus petite renfermant à l'époque des fouilles 
entre des parois noircies par le feu, des ossements: 
du charbon, de la cendre et un grand nombre de 
v.a~es de te:re brisés. Sans nous arrêter aux suppo­
sitions terrrbles que fait naître ce réduit souter­
rain, parcourons maintenant ces campagnes nom­
mées, par quelques anciens auteurs, l'île Fortunée, 
la Terre promise, et revenons à Saint-Gildas en­
nemi déclaré de ces merveilles diaboiiques co~me 
il appelle dans ses écrits les grottes, les dolmens, 
les menhirs qu'il voyait ave~ horreur infester les 
dés~rts de la Bretagne. 
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La .vie de saint Gildas est une des plus merveil­
leuses de la légende de nos saints Bretons. Nous 
avons déjà vu l'illustre abbé rendre la vie à Tri­
phyne assassinée, et détruire avec un peu depous..:. 
si.ère le château du cruel Finans; mais nous aurions 
trop à rac<,>nter si nous voulions rapporter tous les -
prodiges attribués .au même personnage.- Parmi 
tant de faits extraordinaires, le plus bizarre est la 
navigation de Gildas en compagnie de quatre dé­
mons sous des habits,de moines, et qui disparais­
sent tout à coup avec leur bateau fantastique, lais.:. 
sant l'abbé seul, en pleine mer_, debout sur l'un 
des coins-dé son manteau; l'autre coin attaché au 
bout dé son bourdon pour lui servir de voile, et 
cueillir le vent, expression du légendaire. Le même 
auteur nous montre aussi saint Félix, abbé du 
mêmè monastère de Rhuys, cinq siècles après 
saint Gildas, tourmenté par d'effroyables visions 
dans l'abbaye dévastée qu'il cherchait à relever de 
ses ruines. « Un soir entre autres, dit Alpert le 
<( Grand, que les novices, assis à une table, s' exer­
(( çoient à la psalmodie,.nn démon follet se prit à 
<1 se jouer à la chandelle, avançant sa main noire, 
<1 hydeuse et toute velüe vers la flamme, puis la 
<1 retirant comme s'il se fust bruslé, continuant ses 
<< singeries, .jusqu'à ce que la chandelle se con-

- <1 sommast devant les deux novices qui chantoient, 
<< dont l'un s'appeloit frère Rainfroy, et l'autre 
« Manguise, par \>US les épaules desquels ce follet 
« passoit et repassoit si ·souvent son bras, ·qu'ils 
<< s'effrayèrent aussi bien què celui qui leur'mon&-
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<droit nommé ·frère B.adtilphe. )) --:Né voilà-t-il 
p~s, ch,ères amies, un beau th,ème pour les récit~ 
deJaveillee! J~ai. déjà fait remarquer ailleurs qu'à 
ririë époquebeaucoup plus rapprochée de nous des 
faits (le -ce genre ont épouvanté bien des monas~ 
tèr!3s, y compris la Trappe a~ temps de Yabbé 'cte . 
RlU1cé. · · 

·.· L:(pàrtie la plus ancienn~de l'église ~ctuellede 
Saint,:.Gildas, n'appartiendrait qu'à la seconde moi .. 
tié du douzièi:ne · siècle, suivant M. de ,La Monne­
raye, dont le _savant;travail. sur Yhistoire de Y ar­
chitecture, ~eligie;Use e~ Bretagne, mérite .t~ne sé:- · 
ri~use attention. Jtisqu'à présent, tous les archéo-
16gues avaient attribué au commencement du 
'orizièJTie siècle le èhœur e~ le tra~$ept ~qmims de· 
cett~ ég~ise, mais M, de La Monneraye, e1). rappro­
chant ~e nous cette _construction qu'il croit posté­
:r;ieure d'un siècle et demi aux travaux très-insuffi­
sants entrepris. de 1008 à.1024- pa~ l'abbé Félix, 
dorme à l'appui de sor! opinion des preuves qu'il 

. est difficile de r~pousser. Nous a~merions pourtant 
à penser, nous aussi, que ces. colonnes engagées, 
aux ~légants chapiteau_x, ont p1:ojeté leur .ombre 
sur 1~ front incliné du malheureux. Abeilard, abbé 
de Sàint-Gildasen 1125. Pour lui, Rhuys, q1,1-oique 
protégéë encore par- ses bois maintenant détruits 

. . . . . ·. ' 
ne fut point la terre de promission, le paradis ter-
restre que d'Argentré nous peint comme un pays 
d e}eau et bon sé/our '· :q1ais une _terre d'exil, de dé­
.!!,olation, habitée pa;r uri peuple qti'il détestait jus­
que. dans sa langue qu'il ~ (lnten~ait pa~ •. Les .clo-

' 
1 
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ches de l'abbaye sonnaient d'elles.,.'m.êmes daris la 
tou~, suivant une tl,'adition, lorsqu'un n;;tvire était 
en dapger· de se -perdre .. en doublant ·la falaise,: . 
prochaine. On e(tt dit-qu'un appel semblable avait 
attiré là le hardi dQcteur. si Yamertume de -ses . 
plaintes ne montrait, pour lui, dans ce c~ottre, 

moins :un secours offert à sa détresse qu'rin non:.. 
veau péril. Une soumission sincère, cep~dant, et . 
. d'immenses-douleurs méritèrent. à Abéilard.de po:.. . 
ser sa tête- fati-guée sur le doux oreiller- de la foi~ 
et· de. quitter la vie :en paix avec Dieu, avéc .les· au- . 
tres et avec lui-m.ême. Pierre le Y énérable, dQQt la 
charité.recue~Hitle fugiXif de fjaint-Gildas, a écrit 
sop. oraispn fuuèbre. ·<<La mort,.dit le compatis,; 
« . sant a})bé de Cltmy, l'a trouvé debout et ·pr,é­
« paré, etnonpas endormi comme tant d'autres.)) 
Aucun éloge ne vaut eelui-là. Il importe -peu,. a1,1 
bord d'une tombe, d'avoir ét~ le premier dialecti-. 
cien de son teii].pS ;. l'import~t; c'est œemportër 
avec soi ass()z de vertu ou .de repentir pour rache­
ter ses égarements au tribunal de l'éternelle j-as­
ti ce. 

La chaire d' Abeilard, en formède fauteuil·gGtlli~ 
que orné d~ sculptures, s'était conservée à Saint-. 
Gildas jusqu'aux premières années de la Révolu­
tion. A cette époque de destruction, des soldats la . 

-~livrèrent aux flammes; Le.souvenir du moine-phi.­
losophe pouvait-il être plus respecté que celui de 
tant de bienfaiteurs de l'humanité, d<mtles cendres 
profanées furent jetées au vent! 

Nous passâmes d()ux heures 'à Saint-Gildas, pre-· 
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nant des c1•oquis de différentes parties de l'église. 
.Assis dans.le transept nord, au milieu des anti­

. ques tombeaux de saint Félix, saint Bieuzy et saint 
, Goustan, à quelques pas de celui de saint Gildas, 
placé derrière le maître-autel, sous une arcade ou­
. verte sur,le collatéral du chœur, aucun bruit n'ar­
rivait jusqu'à nous, hors le bom::donnement d'une 
grosse mouche au. corps jaune doré, taché ·de noir, 
volant de colonne en colonne, ·de fenêtre ··en fe­
,nêtre, autour de la chapelle absidale. La solitude 
de ces lieux sacrés, où six cents ans avant que le 
Socrate des Gaules y fît ·ses savantes conférences, 
le Jérémie des deux Bretagnes déplorait la ruine 

.de son pays,. amas de murs détruits, d'autels brisés, 
defronçons de cadavres pétris et mêlés avec du 
.sang, 1·essemblant â du ma1·c éc1·asé sous un horrible 
,pressoir; cette solitude, ce silence où la voix des 
saints et celle des docteurs, également gémis­
santes dans leur éloquence, étaient remplacées 
m.aintenant par le bourdonnement d'un . insecte, 
nous plongeaient da!1S une de ces méditations 
qu'on peut résumer dans ces mélancoliques pa­
roles de l'Ecclésiaste: <<Plus on a de science, plus 
cr on a de peine, >> et ces autres : tc Toutes choses 
~c ont leur temps, tout passe sous le ciel. » ..:........ Le 
tumulus de Tumiac, renfermant aussi dans son 
sein des grottes inexplorées et se dressant en cône 
aigu à la limite des communes d'Arzon et de Saint­
Gildas; les côtes accidentées de la petite mer, bor­
dées de maisons de pêcheurs et de salines, qui, 

. vues dela route de Sarzeau, semblent bâties au 

265 

· milieu des vagues; la petite ville de Sarzeau même, 
bien qu'on y montre avec orgueil la maison oÙ. 
naquit l'autèur de Gil-Blas, de Tw·caret et du 
.Diable boiteux, rien ne put nous distraire de l'im­
pression de tristesse qu'il est impossible, selon 
nous, de ne pas ressentir sur ce coin de terre, que 
d'Argentré regardait pourtant comme auss1: fertile 
et ag1·éable que nul autre de Bretagne. Assurement, 
si l'illustre 1;omancier du dernier siècle eût habité 
la presqu'île .de Rhuys, au lieu d'aller se fixer à 
Paris, son génie eùf perdu .quelque chose de -sa 

· gaîté, et la teinteordinaÎl1effient un peu sombre du 
· c!\ractère de ses compatriotes se fut retrouvée dans 

sès chefs-d?œuvre. Un de nos meilleurs auteurs 
comiques, né à quelques pas du monastère de Gil­
das et d' Abeilard, présente à l'esprit un eontraste 
bien extraordinaire. Disons, toutefois, ,que, si la 
gaîté de Le Sage ne lui vient point de Iaterre na­
tale, on .retrouve en lui du Breton la fierté d'àme 
qui s'arrange paisiblement de la pauvreté, ne s'in~ 
cline devant aucune fausse grandeur, et qui ne 
troquerait pas au poids des millions une once de 

, dignité et d'indépendance. 
Rappelons en passant, pour éviter de trop ra~ 

valer l'espèce humaine dans la personne de cel'­
tains auteurs qui, pour me servir de l'expression 
de Shakespeare, sont sous les doigts de la fortune 
une flûte dont elle joue -sur tous les tons, rappe­
lons deux exemples bien connus de la ·noblesse de 
caractère de LeSage. Vous savez comment après 
avoir écrit son Tm'caret, satire énergique· des 

12 
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ho:çnmes de la finance, dont Ia·puissance, grandis--. 
simt tous les jours, allaît atteindre son apogée, et 
devenir aussi fune&te au p~ys qu'elle était immo­
rale et vile, il -refusa, quoique dans la gêne et 
chargé de famille; l~s cent mille francs au moyen 
d~sque1s, lt)s traitants croyaient acheter Je silence 
de l'homme qui les dénonçait à la conscience pu­
~lique. - Ayant involonta,irement fait attendre la 
âùchesse de Bouillon. et son cercle de. grands sei-­
ghèurs, pour une lecture d,e )a . même comédie 
qu'il avait promis de leur faire, il s'entendit, à soh 
entrée dans le salon, reprocher d'un ton sec et 
hautain d'avoir, par s_es retards, fait perd;re deux 
heures à toutes les . personnes de la société. Inca­
pable defi/attacher des protecteurs par une com­
plaisance servile: <c -Madame,_ répHqu!l Le Sage, je 
èonnais un moyen bien sirnple de vous faire rega-­
gner les deux h13ures que vous avez perdues : je ne 
vous lirai point ma pièce. >lEt saluant froidement 
la princesse, il se retira. -La mœ·ale de l'auteur 
de Gil-Blas n'est pas toujours la morale chré~ 
tienne : sa fierté simple, probe, courageuse, in­
flexible, est toujours la fierté bretonne. 

L'un de nos poëtes les plus aimables, M .. Jules 
de Francheville, neveu de la pieuse fondatrice des 
nüiisons de retraite de Vannes,· habite le château 
dé Truscat, à peu de distance de Sarzeau. lVI. de 
Francheville a chanté les Écoliers de Vannes, 
Gœwr'-innis, et la rosace d,e Saint-Jacques, cloître 
submergé, an bôrd oècident?l O.e la. presqu'ile de 
.àhny:S : · . 

· · Parcourez l'mÙvers i que votre espl'it ùssètnhle · 
I.ys plus· riches couleurs dans un magique ensemble, 
La pourpre du rubis et l'eau dll diamant ; 
A la perle unissez le bleu du firmament; 
Des métaux précieux étalez l'apparerice ; · 
Dérobez à· la fleur sa douêe transparence·; 

'·Au crépuscule d'or son reflet incertain; 
Son mystère à la nuit, ses rayons au matin; 
Vous n'aurez pas encor dans sa beauté mystique, 
L'ensemble harmonieux d'ùne rose gothique. 
Oh! c'est que l'art chretîen, soùff!e ·immatériel, .. 
Dans son1œnvre a toujours quêlque chose du ciel! 

n ml nous restait plùs à voir dans.la presqu'île 
que les rùines militaires de s·ucinio, berceau du 
~onnétable Arthur. de·. Richemont; le compagnon 
d'armes de Jeanne d'Arc. L'antique forteresse pré~ 
s'ente encore une masse imposante qui, vue à un 
petit quartde tieue sur la route de Sarzeau, se dé­
tache admirablement sur la pleine mer. Bâti pour 
le plaisir, comme l'indique son nom, Souèi-n'y-:ost 
ou Soucinio, a bientôt menti à son origine, et fon 
pourrait affirmer, malgré l'éClat des fêtes des ducs 
de Bretagne, que le seul hôte ql1'on voulut ·à ja­
mais écarter du château, le souci, s'y glissà furti­
vement des premiers, et pour ne plus en sortir. Là 
point de souci dit le nom trompeur, comme Si 
· Ch~rles de Blois et Montfort n'avaient point fran­
. chi ce pont..:Jevîs l'un après r autré; comme si Pierre 
deCraon, poursuivi par la colère du roi de France, 
ne î>' était . point caché derriè1•e ces murailles; 
comme si deux exilés de la maison de Lancastre 
n'avaient pbiht gémi prisonniers dans une de ces 
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terrés; comme si Tinteniac et Cadoudal, détachés 
de ljarmée de Quiberon avec leui· colonne, n'é­
taient point venus troubler encore par des bruits 
de guerre,jusqu'aux ruines de cette belle demeure 
où le. souci ne devait point pénétrer L. - Pour 
faire une réalité du~ rêve du duc Jean Jèr, il fallait 
que l'œuvre de dévastation fût assez complète 
)lOur qu'aucun homme, pas même ùn mèrtdiant, 
·fie·pùt trouver un asilè paTii1i ces décomhrés •. 

Tous les enfants du' petit village voisin de la 
forteresse s'étaient fait un devoir de courtoisie, de 
nous esçorter dans les ruines .. Chacun d'eux nous 
racontait une histoire, non sur les guerres de la 
succession ou de la Ligue, pàs même sur la fée 
Mélusine, qui habita, dit-on, · Sucinio avec son 

. époux Raymondin, mais sur un revenant horrible-
IY}ent têtu, qui s'obstinait à hanter, la nuit, l'une 
des grosses tours qu'il fallutarrosercleux fois d'eau 
bél)ite, avant de réussir à chasser l'esprit. Ces enfants 
nous annoncèrent aussi une grande résolution du 
fermier, gardien des ruines. Il ne s'agirait de rien 
moins que de les mettre sovs clefs, chose difficile 
à cause du grand nombre d'ouvertures et de brè­
ches, et de réclamer de chaque visitèur un droit 
t1xé d'avance à cinq centimes i -Bien qu'un cent 

•· de choux soit d'un meilleur rapport que la curio­
sité destouristeset des archéologues,' on peut es­
pérer que ceux-ci ne réclameront pas trop contre le 

·nouvel impôt dont ils sont menàces. Un sou! On en 
dmme deux à la porte des baraques do la foire, 
pourvoir làfemmesa.uvageetlè vean-àdeuxtêtes 1 
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. Je ne veux point vous fàtiguer, chères amies 
par des descriptions sans fin, aussi me contenterai~ 
je d'indiquer seulement comme dignes d'être visi~ 
tées, l'église du Guerno, la·. chapelle· de Notre­
Daine-de-la-Clarté, en Lauzac'h, celle de la Vraiè~ 
Croix, en Sulniac, toutes les deux lieux de pèleri- · 
nages. Les ruines du château d'Elven, que nous 
avons ·admirées avant d'assister à la grand'messe. 
au .bo~rg~. le jour de la Fête-Die11, ne sont pa~ 
moms mteressantes que celles ,de .sucinio et le 
9,onjon surtout, construit en pierres de. taine eth, 
.pans coupés,. s'élève au-dessus des bois qui l'envi-. 
ronnent avec une majesté toute chevaleresque. On 
assure que ce magnifique donjon, percé de nom­
breuses fenêtres, barbacanes,· meurtrières~ et garni 
àson sommet de machicoulis, n'a· pas moins de 
quarante mètres de haut, ce que je crois volontiers · 

' 0 , • ' --' apres avmr monte Jusqu au bout l'un des beaux 
escali,ers de pierre conduisant à sa' plate-forme. 
Une grosse tour ronde à trois étages; une autre 
carrée, à moitié. détruite, des restes de remparts 
couverts de lierre, d'arbustes, et presque partout· 
~croulés, le portail, flanqué de deux tours plus pe­
trtes, enfin ce qui fut autrefois la chapelle, forment 
l'ensemble de la ~orteresse d'Elven. Les habitant!~ 

_ des campagnes voisines attribuent à la poussière de 
la chapelle de ce vieux château une vertu sin"ll-
lière pour guérir la fièvre. ' · t> 

Elven est la . patrie de Gamber, ce pieux Ia,bou­
rcur devenu soldat, qui, en 1811>, décida la vic-· 
toire de Muzillac. Lorsqu'à. l'issue de la messe, ·la 
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Pl~oces;5ion d,usacrefit le_tour du bourget du cime­
tière, plusieurs des anciens ~oldats de Garnber, la 
tête couverte de cheveux bliy.lcs, passèrent devant 
nous, le .chapelet à la main, com~eils l'avaient 
p~;esque toujours· avant et après la bataille : << On 
nous a reproché' nous disait un de ces vieillards; 
notre ténacité si peu en rapport avec ,Yindiff~ 
rénce et la légèreté du temps. Eh bien!· .Messieurs! 
Dieu fas~e que la mollesse .et ia cupidité qui ,iccep-:­
t~nt tout, .s'arrangent de tout, . même de f\njus­
t.ice,; quand elle ne les frappe .pas directement, ne 
soient pas un danger. pJus grand pour notre pays 
que l'inflexibilité et ia résistance des convictions 
fortés! Il y a les ,hommes de principes, et il y_ a les 
hommes d'apathie eide.conyoitjse. Ce ne S!>nt.pas 
çès demiel'S qui sauvent les nations; et ce ne ~ont~ 
pas non plus 1es autres qui aident l~s nations à_ 
périr. >>. · _ _ • - , · .. • 

La procession terminée,,nous laissâme~ <Jerrière 
nous l'église d'Elven, joli monument, en grande 
partie du· quinzième siècle, et. guidés par une, 
femm~ infirme et _ son fils, qui s'en reto]lrnaient 
du bourg à leur village , · sur la limite de la .Pa-:. 
ioisse de Trédion, nous nous rendimes au châ~ 
t,e.au de :Kerfily, appartenant. 1J, , Mm•, la duchess~ 
d~ Narbonne. Kerfily, reconstruit assez riouv.elle-:­
tnent,.n'a conservé que bien peu .de restes de l'a,n­
Ùque den1eure des familles de .Brignac_ el de. Coët·. 
quen. -Mais; si l'édif~,Ce~ répondait peu à la des­
i!.l!Ïptiontrop ~riU1:1;nte qu'un savant de yillage nous 
. ;,u avait ;faite,< nous fûmes _atnP.le}nellt ·dédom-, 
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ma,sés de èette petite déception,' pà~· l~accuëÜ'ghi~ 
cieux des fel~miers oceupaiit nia-intenant le châ.~ 
teàu .. Au moment de: notre arrivée, toute la ~fa-­
mille allait se' mettre à table, et bien qu'inconnûs . 
de tout. le monde,· et-_ venus là sans·aucunè reeorfil 
mandation, pas même celle de l'habit de Sédâirie: 
Les Q.eux voyageùrs en blouse furent cordialement 
invités à. partager ·le _repas. èommun. Nous nous 
exc~sâmès de notre -mieux, et.)lous insistâmes· pou~ 
que la .'famille ne se dérangeât point; ui1 dornes-' 
tique ·pouvant très-bien nous conduire dans :lèS 
-chambres oii nous .\roulions voir quelques boise.:. 
ries:._ c< ..-,...Non pas, messieurs; nous dit la fermièrej 
~vec·une: grâce et une· aménité de langage. dignes 
des plus nobles châtelainès de Kerfily, je vèù x vou~ 
mentrer, moi-même, ce qui peut vous intéresser; 
et, puisque vous: avez diné à: ElVen ; et qtie vous 
désirez coucher à JossèÜn ce soir, nous allons faii'e 
notre toumée tout de. suite.'- i> Nouveau débitt 
de politesse ,entre nous et la fei'mière, qui laissà 
son mari et ses nombreux-enfants dîner--sans· ~ue~ 
No-us dümescéder; ét, je le répète, p:romené's dë 
éliambre en chambre par cette femine d'une afni:.. 
biiité ·charmante, nous n'eümes pas à 1;egretter 
d'avoir rencontré, au :lieU; d'une belle ruine dh qua'­
torzième ou du quinzième siècle, un type aussi mo:. 

-- deste qu'accompli de la,plus'aimahleJhospita:lite. 
~- Nous :remarquâmes 'dans l'ornementation d'une 
cheminée plusieurs tleu:rs : de lis. << .,....., Il y a des 
gens~ nolis dit en souriant no:tre cicérone,. <'JÜÎ 

ep:roqv~nt nil. accèS d'indignation en voyant )à c-es 
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§ÇUlptur~s. Cela. n'est-il pas bien l'Ïdiculé ? Mais il 
~mportait peu aux ouvriers qui. gravèrent- ces 
fleurs, il y a peut-ètre un siècle et demi, si des 
visi,teurs indiscrets devaient se plaindre · a)Jjour- . 
d'hui de .ce que la France. ne date. pas seulement 
d'hier.)) 

·,naps une autre chambre, nous vîmes :un· petit 
autel couvert d'un drap bien blanc, et sur~ lequel 
étà,it une, Vierge de. plâtre entourée de fleurs en­
_cor!'l hqmides de rosée.<< -Nous faisons. ici le mois 
de Marie,' nous dit la fermière, dévotion que vous 
avez dft trou v: er établie partout . dans le· Morbihan, 
et qui nous . r~ssemble tous les soirs .du mois de· 
J!}ai, après le. travail, autour d'un autel .. dans· les 
plus•petits vHlages. Les chapelles ne pouvant suf- _ 
ijre pourtout le monde, et. éta:o,t d'ailleurs quel-. 
quefois trop éloignées pour s'y rendre · tous les 
soirs, nous avons bientôt fait.une chapelle d'une 
chambre de ferme, ou, même· d'une. grange: Des, 
cornes de bœufs nous servent .de cloches pour nous 
appeler les uns les autres, au moyen <~'un cri par­
t!culier poùr chaque village. Mes filles désiraient 
dep:uis longtemps une statue de Vierge comme 
-celle que v~ms voyez. J'ai pu m'en. procurer une 
à Ja dernière foire,.et les pauvres enfants sont bien 
.contentes. )) 

Nous no:us retrouvâmes au rez-de-chaussée avec 
le fermier et ses enfants, et il nous fut impossible 
de-partir sans accepter un v~rre de cidre que nous 
bi'imes de grand cœut à la santé des habitants de 
Kerfily.La· pensée g'une rétribution ne pouvait 
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yenir à, l'espl'Ît ~'aucun de nous dans mi pareil;fni. 
terieur, ·mais nous fCtmés heureux dla~tacher liu' 
éoude bine i:J.es plus ·petitès. filles ùne médaille 
bénite _à Sainte-Anne.·Puisse, en retour d.e la1loüce 
impression-que nous a laissée notre passage à KÎ:lr­
·~ly, la sainté patromie de la Bretagne protégér en 
toute occasion l'enfant et sabonne faniillet · 
:• S'il fallait croire tertains de nos -roÎri~neiers 
touristes, on ne pourrait obtenir d'un paysan. mor~ 
biharinais · aucun ser-Vice', aucqn renseignement; 
iucune histoire' sans· un~ .i~vitation toute. métàlÜ­
.qll:e. Nous' ne pou,vons ooinprendre où ces voya~ 
àeurs, toujours r si niagÙifiques dans leurs récits; 
et à qui j,e. reooinmaride~ llans la pluie,d'9r qu'ils 
sèment sur les chemias, le padvre douanier de 
L,ocniaria-"Ker et . sês mines 'romaines, je ne p~is 
comprendré, dis-je, où ces Messieurs ontétudié·Ie 
caractère du· paysan breton ! ...... Pour nous, qui' ne 
sommes pas millionnaires, et à beaU:ooup près, 
Y obligeance des habitants de nos campagnes ne 
nous a jamais fait défaut. ·. Non~seulemen( nous 
avons obtenu, sansfaire des francs-des substantifs 
et des louz's des adjectifs, tous les renseignements 
désiràliles; mai.s ··vingt fois,· cent ·fois, des lab'0u.:: 
~eurs ont quitté leur chaÎn;p; des fileuses,· le seuil 
deléur porte; pour nous conduire-a l'endroit dU: 

- çhemin où nous courions quelque ~isque de nous 
égarer; et, cela,· en nous répétant' qùEJ c'était un 
devoir de chrétien de mettre dans la bo:O.ne >route 
kvcryageur. Perdus danslës bois; eri ·quittant Ker~ 
ftly,-la rencôntre que nous· flines encore .·de defi~· 
. . 12. 



joyeux gars de Trédion nous confirme d.ans·nos 
çlouteS~sur la vérité des imp1'e&sions de voyagl! da 
çes fenilletom1istewq\li ne peuvent traver:;er notre. 
pays sans .enrichir tout le monde autour d'eux. 
- n était dix heures du soir quand nous arrivâmes 
~ Josseli,n, où je vous transporte avec nous, el) 
mentionnant senlement sur la route les. allées 
~ouvertes,, les menhirs des bois de Kerfily, le cbâ­
teau du maréchal de R,ieuxtransformé en usine.à 
Trédion, les châteaux de Cadoudal et de Callac en 
Plumelec, ce dernier appartenant, avant la révo'lt. 
lution, à )\1. de Marbœuf, g~mverneur d~;~ l'He de 
Corse, et protecteur du jeùne Bonaparte, écolier 
de· Brienne. Il nous fallait remettrè~ aulendemahl, 
noh'e visite· à Notre-Dame-du-Ronc~er et à la splen .. 
dide demeul,'.e de Clisson. Nous avions; d'ailleursi 
grand besoin de repos; la chaleur ava.it été acca., 
blante, et depl'lÏS notre lever nous avions laissé une. 
douzaine.de lieues derrière nous. 

L'église de Notre-Dame, comme beaucoup d'au.: 
tres monuments religieux de, notre province; porte 
dans l'ensemble de sa construction le cachet d'é-. 
poques différentes; Les parties les plus anciennes 
de cet édifice, jugé médiocre par M. Mériméej 
sont lachapelle d'arcj::tite,cture romane où se trouve 
une fresque représentant une danse macabre, et 
11ne autre chapelle portant le ·nom de Clisson, et 
que M, Cayot-Delanùre croit du qnator~ième siè"­
cle. Un tableau placé sous la petite statue de No"' 
tre-'Dame-du-Ropeier~ rappelle comment un panvre. 
labour~ur~ coupant des ronces, en ct:~ même H~'!l.! 
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~w~c u11 faucillon qu'il suspenditplustardà:l'aute1 
~~P. la 1'\ainte Vierge, décou'I'Tit dàns Je buisson; la 
sainte image qui fut l'occasion de l'érection d'une 
nouvelle église. Ogée cite plnsièurs passages d'tinlll 
J'lroçlu,re fort rare imprhùée en 1666, sous le titre 
de : Li$ fle,w'ÎSI!ant parmi les épine.s, ou Notre.-. 
/)ame~du~Ronider triomphante clans la ville ·de 
Josse lin. V auteur de ce petit livre, religieùx carme:; 
&1ét~nd avec complaisance sur rordre admirable de 
la, prQcei'\sion solennelle qui se faisait à Jo.sselin lé 
P'\ardi de la. Pentecôte) et !fans laquelle on voyait 
défilel.' six compagnif)s.de bourgeois et hab~tarits d~ 
l~t ville et des faubourgs commandées par un gen.;. 
t.ilhomrne, Une compagnie de jeunes Léonnais ·étu" 
diant les lettres et le commerce à Josselin; et: pbr;; 
tant la veste bleue~ le bonnet, les larges chaùSsi:}~ 
du costume de leur pays, et séparés' des Josselinais 
par un homme coiffé d'un turban et armé à latllr~ 
que, Puis• venait une troupe de jeunes filles repré~ 
sentant les trois Maries, la: princesse Ursule et ses 
onze mille compagnes, beaucoup moins nom:. 
bi'euses cependant; avoue le Carme, qu'elles. né le 
sont dans la légende; enfin, une .bande de pèle'­
-rins de Saint-Jacques, derrière lesquels marchaient 
quatre prêtres couverts de leurs plus riches ornè;;. 
ments, et portant la statue miraculeuse sur un 

- magnifique brancard.<< Ce cortège, dit Ogéè ana,.. 
« lysant l'ouvrage du bon moine, s'avançait· ma-. 
« jestueusement, et au concert des tambours; d'es 
(( trompettes, des violons, des bonibardes, des 
« musettes du P.oitou) et recevait en chemin :pht"-
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(( .sieurs salves de mousqueterie. Comme une 
a. grande partie des cinquante-deux paroisses du 
a comté de Porhoët accourait avec empressement 
a :à cette grave et joyeuse solennité, l'on y comp~ 
((. tait trente à quarante bannières, outre .plusieurs 
<( membres de diverses· confréries,, portant des 
·a torches vertes, jaunes et rouges, chacune de 
cc ··18 pieds de hauteur et du poids de 100 livres.» 

Nous sommes arrivés à Josselin quinze jours tro~ 
târd po-y.:r assister à la procession de Notré-Dame­
du"-Roncier. Sans doute, cette solennité religieuse, 
tnodifiée par le temps, n'est plus ce. qu'elle était 
en 1666, mais vous seriez grandement dans l'er.:. 
re ur si vous supposiez que les trois· Maries et sainte 
Ursule absentes, il ne reste à cette fête rien de 
particulier. A la vérité, le père Carme qui, dans 
son ouvrage, établit deux sortes de processions, 
les gaies et les tristes, ne pourrait plus ranger au­
jourd'hui parmi les gaies-la cérémonie .dé Josselin. 
«J'étais dans la foule à quelques pas de l'église, 
au moment où la procession allait y rent:rer, nous 
disait une dame de Ploërmel, quand tout à coup 
un moùvement se fit autour de moi •. Place ! place 
aux aboyeuses! ..,... Des hommes entraînaient, por­
taient avec peine plusieurs femmes, pâles, défaites, 
la bouche écumante, les yeux à demi fermés, se 
débattant èomme des démoniaques, et poussant 
des cris rauques assez semblables aux aboiements 
d'un chien, Le peuple• se rangeait sur leur passage 
avec un sentiment de terreur, et pourtant chacun 
voulait. voir ces· malheureuses coller leurs ·lèvres 
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~outes frémissantes au pied de la statue de. Marie-:, 
qui seule·a le. pouvoir de les cahner, >>;...:.Cette 
effroyable' scène, renouvelée. tous les, ans, a' été 
vue' non-sealement par la personne dont je parle et · 
qui mérite toute confiance, mais plusieurs autres 
personnes également dignes de foi' nous ont attesté 
l'existence à Josselin et dans les environs de plu­
sieurs familles d'aboyeuses atteintes de convulsions 
héréditaires auxquelles la science n'entend rien, et 
qui reparaissent chaque année vers la fête de. la 
Pentecôte pour ne œsser qu'après que les malades 
ont baisé la statue de Notre-Dame-du-Roncier. 
Explique qui voudra· cette maladie ou cette illusion 
~i humiliante pour les pauvres aboyeuses, qu'elle~ 
n'osent lever.les yeux quand, l'accès passé, on ks 
ramène épuisées à leurs demeures. Plusieurs sont 
de riches fermières, ce qui· écarte toute supposi- · 
tion de rôle appris, comme la malignité n'a pas 
manqué de l'insinuer plus d'une fois. A Néant, 
commune située à deux ou trois lieues de Ploër­
nlel, on nous racontait qu'une de ces femmes avait 
troublé. récemment l'office divin en aboyant avec 
fureur et se frappant en même temps la tête aux 
piliers de l'église. La malédiction attachée à .ces 
familles, nous disait-on, paraît déjà quand lap!'l­
tite fille n'est encore qu'au maillot. Mais cette mà-

. lédiction d'où. vient-elle? Écoutez la légende po pu~ 
laire : 

Des laveuses étaient réunies, un· jour, autour 
d'une fontaine, lorsqu'une pauvre femme, couverte 
de haillons, un bâton à la main, et se trainant.d'un 
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.a,ii' f~tig;ùé et m.aladè; s'arrêta devant elles et les 
P1'ia de lui permettre de boire un peu d'eau .pou~ 
apai~er sa soif. Au lieu de s'écarter pour lui faire 
piace et de lui prêter un vase qu'elles avaient pour 
qq"elle pùt boire plus commodément, les laveuses 
rudoyèrent la mendiante et excitèrent leurs chiens 
.·~ l!l poursuivre. << Femmes sans pitié, dit, la voya .. 
geuse pnmant .tout à coup la figure de l'imag.e 
découverte dans le Ronciei·, si de tolites .les vertus 
agréables à mon Fils la' première est la· compaS,,;. 
siol'tenvers lepauvre, il n'est pas un crime qu'ii 
punisse plus sévèrement que la dureté de cœur. 
.Vous et vos filles vous en serez un nouvel exemple 
de génération en génération, et vous enseignerez 
la. pitié par la crainte à ceux qui ne l'auraient pas 
apprise par 1'amour. » Marie n'avait pas fini de 
parl\lt', que lès laveuses épouvantées se répon. 
daient l'une à l'autre par d'horri-bles aboiements. 
,.,.,.. L'histoire peut vous paraître invraisemblable; 
convenez pourtant qu'unie au fait incontestable de. 
plusieurs familles d'aboyeuses; elle renferme une 
excellente leçon, et qu'en inclinantles cœurs à la 
charité dans les campagnes, ee merveilleux est 
beaucoup plus moral que celui des séances d~ 

magnétisme et des tables tournaut"es. 
Josselin possède une autre église que Notl•e­

Dame : je veux parler du prieuré de Saint-Martin, 
édifice du douzième siècle, défiguré sous prétexte 
de restauration. Le transept y· est devenu la nef, 
l'abside le transept; de telle façon, que pour re;, 
trouver le plan primitif l'imagination a beaucoup 
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à faire. Les travaux modernes de reconstruction 
n'ont pas été heureux à Josselin. Il est difficile de 
se représenter quelque chose de plus maussade 
que le tombeau en marbre noir d'Olivier de Clis.:. 
son et de la princesse sa femme, qui se voit dans 

.le bas-côté de la principaleLéglise. 
Mais un monument d'un autre geme, toujours 

digne 1'\'~:tdmivation, c'est le ·château; si impo~tlt 
sur son roéhe11 avec' ses trois tours rondes dù côté · 
de la rivière; si gracieux' sj·richè d'ornementation. 
du côté de la cour d'honneur. Le dessin seul pe~t 
rendre les découpures de cette balustrade ravis­
sante courant de la première à la dixième fenê­
tre,Jes sculptures :variées à l'infiiü.de ces frontons 
aigus, de ces clochetons, de ces broderies de pierr~ 
reproduisant sous toutes les formes la devise: de~ la. 
famille de Rohan : A Plus! -'Malgré J'irrégularitti 
qu'on remarque avec peine dans les ouvertures dù 
rez-de-chaussée, le château de Josselin est sans 
rival en Bretagne. De toutes les ·fortifications qui 
le défendaient, il ne reste plus, avec les trois tours 
de la façade ·d(}nnant sur l'Oust, qu'une autre tour 
au nord-est détachée de l'édific0 principal.Le don .. · 
jon, .bâti par le connétable .de. Clisson, fut déqtoli 
par ordre du roi en 1629. Le plomb qui recouytait 
.encore en 1.815 la toiture du château, servit à faire 
-des. balles aux ro)'alistes. 
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LI) coml;lat des tre.nte;- La poésie bretonne. - Ploërmel,. -
· Les frères- Lamennais . ...,.. Mlle de VolVire. - Une noce. -· 

Brocéliande et Baranton. - Le registre de Concoret. -
Guillon-Ar-Vern et l'abbé Nourri. · · 

Une vieille croix de piel'l'e et une pyramide de 
granit élevée sous la Restauration à la place oil fut 
jadis le chêne de· :Mi-Voie, marque le champ de ba­
taille oü les_ trente Bretons de. Beaumanoir et les 
trente Anglais de Bemhrbugh combattirent ave(} 
tant- de valeur le 17 m'ars 1350-- suivant la croix, 
1351 selon l'obélisque. « Les coups, dit le poëte 
<c populaire. traduit par M. de La Villemarqué, 
<< tombaient aussi rapides que des marteaux sur 
« des enclumes; aussi. gonflé coulait le sang 
(( que les ruisseaux -après l'ondée ; aussi déla­
(( brées étaient les armures que les haillons du 
c< mendiant; aussi sauvages étaient les cris de~ 
cc chevaliers, dans la mêlée ql1e, la voix de la 
et grande mer. >) J'ai sous les yeux une tragédie 
inédite en langue bt•etonne sur ce mémorable 
épisode de la grançle guerre entre Charles de 
Blois et 'Montfort. Mais pressé de mettre fin à ces 
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notes sur le Morbihan pour passer dans l'Ille-et­
Vilaine, je vous laissei•ai demandm• à nos historiens 
de Bretagne comment l'héroïque Beaumanoir et 
ses chevaliers sortirent vainqueurs d'une lutte en­
treprise, comme le dit l'inscription du monument 
moderne, pour la défense du pauvre, du .labou­

-reur, de l'artisan. La réponse de l'écuyer de Beau-: 
m~noir à son maître blessé et mourant'de soif: 
- Bois ton sang:, Beaumanoir ! ....:.... devin:t la devise 
de la famille du maréchal; et èes paroles célèbres 
rappeilent encore aujourd'hui l'un des combats les 
plus opiniâtres etles plus glorieux d'un peuple 
bien connu • pour son opiniâtreté et sa vaillance. 
La victoire de ces généreu~guerriers qui voulflient 
que l'homme de guerre épargnât toujours le la"­
boureur, le marchand, l'homme paisible, et qui 
rentrèrent à Josselin des fleurs de ·genets à leurs_ 
casques, comme si la fleur des pàuvres, dont ils 'vê­
naient de défendre les droits, leur était plus chère 
que le laurier même; cette victoire saluée avec 
enthousiasme aux quatre coins, du pays, devait 
inspirer la' poésie bretonne, dernière fée restée fi­
dèle au foyer du'peuple de nos campagnes, et pll\s 
magnifique pour ses protégés que Viviane l'en, 
chanteresse, ou Mélusine, la mystérieuse épouse 
de Raymondin. Dàns les Côtes-du-Nord, j'aurai 
plus d'une fois occasion de revenir avec vous sm 
nos.ballades populaires dont MM. de LâVillemar­
qué et Souvestre n'ont publié qu'une bien petite 
partie. « Une seule provincè; a dit George Sand, 
écrivain d'antant plus impartial danslrquestion 
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4U'.iln>appaî•tiènt p~s à ùOtre pays, et ne sera cer:. 
ta,inen1ent accusé par persoime de se laisser en~ 
tnaîner vers les Bretons· par une 'foi· religieuse 
commune et. les mêmes . sympathies politiqués; 
r1 une seule pwvince de France est à la hauteur 
~<. dans sa poésie de ce que le génie des plus g1•ands 

. (( poëtes et celui des nations les plus poétiques 
\< ont jamais produit;· nous oserons dire qu'elle 
.<< les surpasse. Nous voulons parler de la Brèta­
-~< gne. Mais la Bretàgne, il n'y a pas longtémps 
.(<,que c'estla France. Quiconque a lu les Bm·zaz.;; 
.($ Bre{z,- recueillis et traduits par M. de LaVille.., 
ç< 111arqué, doit être persuadé avec moi, c'est-à'­
{< dire pénétré intimement de ce que j'avance. 
-~ Le Tribut de -Npménoé est un poëme de cent 
~< quarante ve1;splusgrandque l'lltiade: pluscom­

-<< plet; plus ~eau, plus . parfait, qu'aucun chef.;; 
« d'Cl3uvre sorti de l'esprit humain. Là Pesle d'El;. 
<c lia.nt, les Nains, Lez-Breiz, et vingt autres· dia­
« mants de cerecueil breton attestent la richesse 
~ la plus complète à laquelle puisse prétendre une 
<! littérature ly1•ique. Il est fort étrange que cette 
ft littérature révélée à la nôtre par une publication 
« qui est dans toutes les mains depuis plusieurs 
«· années, n'y ait pas fait une révolution. l\%acpher­
(( son a rempli l'Europe du nom d'Ossian ; avant 
<< Walter-Scott, il avait mis l'Ecosse à la mode, 
.<{ Vr\lhnent ,nous n'avons pas assez fêté notre B!:e­
(! tagnt).~ ~t il y a encore des lettrés ·qui n'ont pas 
c! lu les chaùts sublimes devant lesquels, conve­
« nons~en, nous sommes comme des nains devant 
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<c des géants. SingùH'ères vicissitùdes què subis-' 
\< sent le beau et le ~rai dans l'histoire de l'art, . » 
.. J'abrège à regret cette citation pour arrivèr bien 
vite à Ploërmel, cette petite vîlle où Bembrougli 
permettait à ses · soldats toutes les spoliations, 
toutes. les brutalités envers les gens du peaple ·,a 
V ~poque du défi de Beaumanoir, commandant de 
Josselin. Ploërmel conservé à peine aujourd'hui 
quelques vestiges des nombreuses tours remplies 
par le commandantanglais de vieillar(ls, defemm.es; 
d'enfants, destinés àJ1lol1l:ir s,u~ la paille infecte des 
çachots.oLe seul trioh~illent un peu ancien de la 
vimi; C'éstl'église du saint patron, édifice du sei .. 

. zième siècle où l'on remarquè surtout, à la façade 
nord, un magnifique portail. Jamais la sculpture 
ne diversifia avec une imagination plus prodigûe 
la richesse, la grftèe, la sévérité, la bouffonneri$ 
des ornements, Il y alà tout un monde, tantôt sû• 
blime, tantôt grotesque, reproduit dans ·les. mille 
découpures de la pierre. Nous venions de recoh .. 
naitre. parmi les. sujets tirés de l'Écriture .saintê' 
tontes les premières scènes de l'Évangile, quand 
un ouvrier :sortit d'un atelier voisin, et nous dési .. 
gna. comme ·les figures les plus curieuses; un ver.o 
rat jouant de la cornemuse ou du biniou et un sa.:. 
vetier occupé à'coudre la bouche de sa femme .. 

Presque toutes les fenêtres de l'église de Ploër­
mel sont garnies d~ beaux. vitraux peints, mais 
plusieurs ont beaucoup souffert. Le tombeau des 
ducs Jean II et.Jean III, autrefois au couvent des 
Carm~s, a été placé en 182:1. dans l'église parois,. · 
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~ial~ après une restauration presque aussi malheu­
l'euse"" que celle du monument funèbre d'Olivier de 
Clisson. Le tombeau des ducs est en marbre noir. 
J;Jes statues .en marbre. blanc couchees sur le tom­
beau, et représentant les princes couverts de leurs ·. 
armures, ont la tête nue et les mains jointes. 
· Nous avons vu a l'entrée de la ville en arrivant 
de Josselin là maison principale des frères de l'In-

. st~·uetion chrétienne connus dans toute la province 
sorisle nom dufondateur de l'Institut, M. l'abbé 
Jean-Marie de Lamennais, frère aîné du trop célè­
pre auteur .des Paroles d'un croyant. Voués tout· 
entiers a l'éducation chrétienne des enfants du peu­
ple en. Bretagne, et a l'instruction, a la moralisa­
tion , des pauvres. noirs qu'ils vont chercher dans 
no~ colonies, .les frères Lamennais, recrutés pres­
que tous dans nos campagnes ne sont pas plus· sa- · 
vants que l'écolier qui les qùitte après sa première ' 
communion, sachant le catéchisme, la lecture; 
l'écriture; les éléments de la langue française et du 
calcul, le système légal· des poids et mesures. Rien 
de superflu, rien d'inutile dans la tête de ces bons 
instituteurs qui n'ont aùcun besoinde savoir autre 
chose que ce qu'ils ont mission d'enseigner a leurs 
élèves. Tant de modestie et d'abnégation chez de 
jeunes hommes doués souvent. d'une intelligence 
d'élite méritaient les bénédictions du ciel qui n'ont 
pas manqué, d'ailleurs, à l'œuvre éminemment 
évangélique de M. de Lamennais. Composée à l'é­
poque de sa fondation en 1817 de douze jeunes 
paysans, elle comptait en 1849, 530 frères et 80. 

285 

novices dans notre pl;ovince·, instruisant de 1:5 à 
18 000 enfants. Le Mmbre des religieux de cet 
ordre partis ·pour les colonies était alors de~5. 
Toùs ces chiffres'ont dû bea.ucoi.ip augmenter de• 

puis quatre aris.. . . · ·. . .•. 
Le soleilbaissait à l'horizo:n, quand nous primés 

la route de Néant, et les soris prolongés des appels 
dans les cornes· de bëeufs que nous entendions t?tts 
les soirs, s'élevaient plus nombreux que jamais 
dans toutes les directions pour annoncer l'avan~~ 
. dernière soirée du mois de. Marie. Noûs tro.ùvâ~es 
l'aubèrgiste ·de Néant, qui n'avait pu . smvre ,se~ 
filles au lieu désigné pour la réunion, agenomUe 
devant son lit, tournant le dos à la porte, et la tête 
dans ses mains. Le brùit de nos pas ne parut le' 
distraire en aucune façon, et nous laissant prendre 
avec sa femme les arrangements nécessaires:. il ne 
vint à nous que dix minutés a.prèset l?rsqu~~-~u~ 
terminé sa prière pàr un signe de cr_orx. ~eja, a 
Carnac· où nous dînâmes. un vendred1, et ou nous ' _: - ·- . 
demandâmes si l'on poùvait nous servir en mmgre, 
un aùtre aubergiste nous avait répondu que quan~ 
nous voudrions dù gras, ü ne nous en donnermt 
point un jour d'abstinence. Tout cela se dit.'et~e 
.fait simplement, sans timidité . et sa~1S ?rguell, 
comme . il convient à· des populatiOns smcerement 
chrétiennes, et qui ont prouvé que, si elles 'aim~ient 
et vénéraient leurs autels, elles savaient ausSJ.les 
défendre. · . · . · . , 

Av.antclè'nous retirer dans la petite chambre ~u 
rions devions passer la' nuit, nous èansftmes au com 
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du feu ave(; l'aubergiste et sa famille. La ·convèrsa;. 
tion roula sur Mlle de Vol vire enterrée dàns l'é­
glise.de Néant, et dont le cercu~il disputé à cette 
·église. par les habitants du bois de la Roche fut aù 
moment d'être enlevé par ces derniers; Ces débats 
.entré de pauvres paysans potir le tombeau d'ùne 
·femme ignorée qui fut leur bienfaitrice, nous pa:.. 
rurent la plus touchante oraison funèbre de celle 
q~'on. ne nomme plus dans ces campagnes q~e 
Sainte· Anne:-'I'oussainte. La fille de notre hôte 
voulut, d'ailleurs, nous raconter l'histoire de la 
sainte de Néant. Dans ùne partie de chasse donnée 
pàr son père dans le but de i·éunir tous les jertn~s 
seigpeurs du voisinage aspirant à sa main et qui la 
pressaient de faire un choix, l'héritière·dwbois de 
la Roche emportée par son cheval à travers la forêt 
et tombant avec lui dans un précipice_, se crut au 
moment de la mort. Un des cavaliers qui l'accotn:.. 
P:?n~ient osa la suivre ?ans sa course effrayante. 
. C etait un pauvre gentilhomme des environs, lé 
seul que la jeune fille eût distingué, le seul qne 
M. de Volvire repoussât à cause de son peu de for­
t~ne .. Arriv~ au b~rd du précipice où ·celle qu'il 
·mmmtvenait de disparaître, le jeune homme l'a­
perçut à dix pieds au-dessous de lui, suspendue 

. par sa robe d'amazone à de faibles branches qui la 

.soutenaient évanouie sur l'abînre·dans le fond du-· 
:quel gisait le cheval broyé et sanglant. Anne­
Toussainte fut sauvée; son père en la recevant 'de 
l'homme, courageux qui la lui rendit, oublia la 
·pauvreté de cet homme, et prononca d'une voix 

1 
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émue Je nom de fils. Mais,tout en larmes, Mlle d~ 
Volvire l'arrêta.· pétait trop tard. Un vœu faittru 
moment· de so.:a épouvantablé chute; luidêfé'nda'it 
maintenant le mariage~ Depuis ce jour justrU:'à la. 
fin de sa vie, l'héritière du bois de la Rüèhé ne 
songea plus. qu'à louer Dieu, soîgü~r les malades 
et assister Ïespauvres, devenus sa partdë·bonheu'ï· 
dans ce mondE1 par la joie tp.1~elle trouvait à les 
chérir. Indulgente presque jusqU'à la faibh~sse;, â 
force de bonté_, c'est elle qu.i, ,sur l'avertissemént 
qu'on lui dqnnait qu'un de ses pauvres changeait 
d'habits pour se présenter deux, fois à chaque· dis~ · 
tribu ti on d' au,mônes, répondait en . souriant·. que 
la peine de fàl.re deux toilettes méritait bien un 
petit dédommagement. Le miracle des roses qU'on 
raconte de. sainte Elisabeth, et qu'on attribue aussi 
à Néant à :Mlle. de Volvire, nous fut rapporté par 
notre jeune. pa y sanne avec un plaisir qui tenait du · 
ravissement. Le lendemain, nous vîmes .dans l'é .. 
glisé; à quelques pas de la balustrade placée de~ 
;vant le maître autel, le tombeau de .la sa:inté re., 
couvert d'un drap blanc orné de bouquets dè 
fleurs. Son portrait qui la représente én habits dé 
deuil, dans l'attitude de la méditation, orne la 
modeste sacristie de la.mêrne église. Mlle de Vol­
vire est l'un des types les plus parfaits de nos châ~ 
telainesbretonnes, véritables héroïnes chrétiennes, 
l[tissant dans toutes les. paroisses où s'écoule leur 
vie méritoire les plus doux souvenirs de vei'tu, 
d'abnégation, de courage, .. et qui justifie1·aient à 
~· elles seules la· vénération du ,paysan pour la 
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vieille noblesse si, en géneral, les. hommes appàr-
~enàht à cette même classe dans nos campagnes,. 
n'eiaieiit eux;_ mêmes les- amis dévoués et constants 
·du cultivateur~ Heureuses plutôt que fières du reS'­
pect et de la confiance qu'elles inspirent, vous les 

· voyez ces admirables femm~s surmonter tous les 
dégoûts;· toutes lès faiblesses de la nature, làver le 

··sang du blessé, pariser les plaies les plus hide11ses, 
aider a· relever de. sa couche de paille fétide, au 
'coin d'tine. crê.che en rJiine, la mendiante qu'on y 
a' trouvée à demi morte d'épuisement et de fro~d. 
C'est pour rédainer la plus large part dé ces soins 

· si~répugriants qu'à l'heurç où laferiime du mondë 
coi:nm:encè à:peinè • à se reposer d~s fatigues du l>al, 
l~ dame ou-la-den;wiselle du manoir parcourt èn 
sabots le's chemins boueu:x: ou couvèrts de. neige,' 
et va porter avec lës médicaments qui calment les 
douleurs physiques, ces bonnes paroles qu'elle 

. sait dire, et que la souffra~ce. morale accueille 
comme un remède encoi·e plus certain. J'ai eu . 

.. souvtmt le bonheur de me rencontrer avec la dame 
· et lil demoiselle du manoir, et je n'ai jamais mieux 
•· conipris qu'en ··leur· présen-ce toute là profondeur 

de ces belles paroles de l' bnitation de Jésus-Cil rist: 
- « Celui-là esfvraimerrt grand qui ·a une 'grande 
charité. >> · · 

. Entrés dans lè Morbihan par la forêt de Quéri.é­
can~ nous allions en sortir par ·une autre forêt, 
cette poétique Brocéliande·. des romans de cheva­
leriè,et qiü; du temps du roi Arthur, dont le pa­
lais était~ Gaël, n'avait pas moins de qüatre-vingts 
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lieues de· tour. Le maire· de . Tréhorenteuc nous a 
condtiits dàri.s la partie de ·ceùe forêt. qui conserve­
encore le nom de~ Bréciliên, d~ns la· pitt<?resque 
vallee· de Goulvan) où dês collines couvertes de 
taillis èt ~ de rochers grisâtres· bordent des étangs 
profondément èricàissés entre _les. deux rives, et 
d'uri aspect aussi sinivàge que niéHmcôlique. Notre 
guide nous: raconta plusieurs 'anecdotes sur l'archi:-­
druide Merlin; enchanté par Viviane, s_ous unbuis-. 
son d'aubépine; mais ce qu'il nous dit, -::t.ins(q\le 
plusieurs 'à titres détails se rapportant à là forêt de 
Paimpont et ·aux· sorCiers·· de· Concoret, trou v~ ra 
place ailleurs; dans ùn· épisode détaché 'de ce 
journal de voyage. · · · 

En sortant un· instant·du Morbihan pour. nous 
rendre à Paimpont, avant de visiter la fontaine dé 
Bà.rariton et Concoret,· riotre désir était dë voir les 
partiès anCiennes de l'église de l'abbaye, plutôt 
que les grandes forges établies à l'urie 'des extré:-­
mités de là forêt ·depuis plus de deux cerits ans·: 
La pluie nolis ayant surpris à notre arrivée dans le 

' bourg, n,Pus renonÇâmes . donc aisément ·à ce que 
peuveni · avoJr · d'intéressant les hauts ·fournea•m~, 
les affinerieset lés fmidèries, ·et après avoir gémi 
des mutilations qu'on n'a pas· épargné au char.: 
mant poriail,. surmonté par l'îniage décapitée de 
Notre-Dame-de-Paimpont, nous résolûmes de nous 
mettre de suite en route-pour Concoret, en passant 
par Bàrànton, la fontaine chérie des· fées. . . .: .. 
. « -La fontaine .de Bélanton! dit l'hôtesse, iÙïliL 

· · je demandais des explications sur le chemin qu'il 
13 
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nons fait~it suivre : assurément, vous •n'allez pa$ 
y demander de la pluie! '' 

Pour comprendre cette exclamation accompa­
gp.ée d'un gros rire, vous saurez qùe quelques 
gouttes d'eau de la fontaine de Baranton répan­
ques par le seigneur de Montfort sur la pierre ap­
pelée le Perron de Merlin faisaient immédiate­
ment pleuvoir par toute la Bretagne, si abondam­
.ment, dit une charte du quinzième siècle, citée par 
.par M. du Taya, dans son livre sur Brocéliande, 
.<t que la terre et les biens étant en icelle en sont 
arousés et moult leur profite. '' Or, au moment 
où la bonne femme de Paimpont nous ·parlait, il 
. pleuvait à verse. 

« - Et pourquoi ces messieurs. n'iraient-ils pas 
à Belanton, -attirés plutôt par la bonne pochée d'ar­
gent cherchéeinutilement par tant d'autres! s'é­
cria un jeune forgeron attablé dans un coin de­
_vant une chopine de cidre et un plat de gros lard. 
Vous savez bien qu'il y a un trésor sous une pierre, 
~dans le ruisseau qui sort de la source. 

<< -Non, non, repdt une vieille en faisant sau­
ter une crèpe dans la poêle, et toujours du même 
ton de plaisanterie; c'est un livre de sorcellerie 

. que Merlin a caché sous la pierre ! 
« - Eh . bien! continua fhôtesse , je ne vous 

conseillerai pas de chercher toutseulBelanton, par 
le temps qu'il fait. Il y a bien deux bonnes lieues 
d'ici Îà ; et tant de sentiers se croisent dans la 
fQr~t, qu'un étranger court grand. risque de s'y 
pe!dre. 

2H1 

<1 -:-Mais si vous nous proc:urieZ"un guide'? de­
manda l'ami. 

« -C'est assez difficile, répliqua l'ouvrier, le~; 
forges emploient tant de bras ici que cha,cun a ses 
occupations. Et d'ailleurs, voyez comme les nuages 

.fondent en eau! Sauf les canards; je ne vois guère 
que vous pour trouvlf\r la promenade agréable au:­

.jourd'hui. Attendez pourtant, je crois que la noe(:. 
_à Vincente -est encore. au_ bourg. Oui, . o' est cela! 
Vincente vous conduira à moins d'une demi-lieue 
de la fontaine; vous n'aurez qu'à suivre la noce. >l 

Le, forgeron nous indiquait de la main une pe­
tite auberge au coin de la place, et je m>y rendis 
au plus vite, ,pour solliciter l'insigné faveur de faire 
partie. du cortége de la mariée .. Bonne Vincente.! 
quelle heureuse iRspiration elle avait eue de pren­
,dre un époux ce jour là. Je la trouvai à table en­
. tourée de ses vieux parents, et d'une douzaine de 
jeunes gars et de jeunes filles. cc - Assurément, 
monsieur, dit-eUe en. rougissant, nous vous mon­
trerons la bonne route. Mathurin même pourra 
bien nous qu,itter un instant pour vous mener à la 
fontaine. )l 

Mathurin était le jeune mari. 
« - Non pas, méchante! dit-il, je ne vous quit­

. terai volontairement aujourd'hui, ni peu ni beau­
coup. Cependant, l'un de nous mettra ces voya­
geurs dans leur chemin, et ils peuvent être bien 
sûrs qu'avant de partir nous irons _les prendre à 
leur auberge. 

<< - Et quand partez-vous? · 
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« - Dans un quart-d'heure tout au plus. » . 
C'était charmant ! ·Je revins . chez notre. hôtesse 

apprendre à l'ami l'heureux succès de mon am­
bassade, et tout naturellement· la conversation 
tomba sur les noces. << Je n'oublierai jamais, nous 
dit une jeune fille de la Trinité-Porhoët, la noce de 
Jeanne Hervot, à la Nouée, où nousavonseouru 
six heures de temps, dans la neige, y perdant nos 
souliers à chaque instant~ Oui, de la maison de 
Jeanne à l'église il n'y avait pas trois lieues, et nous 
avons mis six heures de temps à les faire, courant 
à droite et à gauche, ne laissan~ pas aux jëunes 
gens le temps de respirer, si . bien que plusieurs 
d'entre eux s'impatientèrent, et jurèrent à la fin 
qu'ils nous laisseraient retourner chez nous. >) 

Et la jeune fille riait comme une folle. 
Nous demandâmes des· explications, et voici ce 

que nous apprîmes sur les usages du pays relati­
vement aux mariages. L'un de ces ·usages, vous 
allez le reconnaître, était de nature à nous donner 
beaucoup à réfléchir sur l'imprudence qùe nous 
avions faite, en choisissant une noce pour nous 
guider dans la forêt de Paimpont. . 

Lorsqu'un jeune homme a arrêté son choix sur 
une jeune fille et que cette jeune fille est prévenue 
qu'il va venir la demander à ses parents, au lieu de 
faire aucun frais .de toilette pourle recevoir, elle 
prend ses habits les plus négligés, et· s'arrange de 
façon à être surprise faisant la lessive, nettoyant 
l'étable à vaches, enfin au milieu des travaux les 
plus rudes et les plus grossiei's, « - Bon! allez-
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vous dire, c'est enéore de la coquetterie! -Eh! 
mon Dieu, oui, mesdames! mais ruse pour ruse; 
celle qui cherche à mettre en relief au lieu d' avan­
tages futiles, des.qualités solides, dénote au moins 
plus de jugement. - L'entrevue a :lieu, la de­
mande estfaite; le futurmariestagréé. C'estbien! 
Le voici qui vient un soir avec des· bouteilles, et 
qui verse un peu de vih à sa fiancée, un peu plus 
à la mère et à la marraine, beaucoup plus au père, 
au parrain, à tous les parents et amis rassemblés 
pour trinquer avec lui, et boire à son heureuse · 
union. Suivant sa fortune, il dépose entre les mains 
dela jeune fille, trente, quarante, cinquante francs, 
somme qu'illui faudra doubler, si, après s'être en­
gagé ainsi, il vient à reculer devant l'exécution de 
sa promesse. Le matin des noces arrive, et avec lui 
le futur et tous ses amis. Mais, la mariée, où est­
elle 1 Ah? la mariée doit se cacher soigneusement, 
car il est convenu que le mariage lui fait une peur 
effroyable. Il faut donc la chercher dans les ar­
moires, les bahuts, les coffres, chez elle et chez ses 
voisins, où elle se réfugie ordinairement, et l'amour 
propre ou, si vous le voulez, la coquetterie se mê­
lant du jeu, la découvrir n'est pas toujours chose 
fàcile .. Une femme ·racontait, par exemple, qu'elle 
avait eu la mauvaise inspiration de se cacher dans 
un champ de blé, où il fallut la chercher plusieurs 
he)lres, bien que dans la crainte que le jeune gars 
ne perdît patience et ne s'en allât sans la trouver, 
elle employa tout ce que ses mains avaient de force 
pour· agiter les épis et attire1; l'attention. 



Uüe fois la fiancée arrachée de sa cachette, tout 
n'est pas fini; surtout si la jeune époris~ doit quit­
ter sa paroisse pour aller habiter celle de son· 
époux. C'était le cas de Jeanne Hervot, dont la 
jeune fille de la Trinité se rappélait avec tant de 
plaisir le mariage. En traversant la forêt dè la 
Nouée, à chaque instant la mariée et tùutes ses 
compagnes d'enfance prenaient la fuite du côté de · 
leur village, et en même temps, faisant aussi volte­
face; tous les jeunes gars de la paroisse du mari 
s'élançaient après elles, et cherchaient à les rame­
ner. La mariée, une fois saisie, déclarait qu'elle 
ne marcherait qu'entoùrée de Jacquette, Perrine,· 
Yvonne, Mathurine, et toutes les fugitives rassem­
blées à grand' peine reprenaient ensuite le chemin 
de l'église, poür s'échapper et courir denouveau à 
la première occasion. :Malgré le froid de janvier et 
la neige qui couvrait les chemins, Jeanne et toute, 
sa suite arrivèrent à la Nouée baignées de sueur, 
exténuées de chaleur et de fatigue. La cérémonie 
terminée, la noce se rendit à la ferme du mari, à 
l'entrée de laquelle des parents, restés au logis, 
reçurent la mariée en lui présentant, avant qu'elle 
eût franchi le seuil de la porte, du pain, du beurre,· 
une bouteille, le tout figurant une prise de pos­
session de la maison. Le repas et la danse rempli.:. 
rent la journée jùsqu'au coucher du soleil. Mais 
si la mariée renonçait enfin à c,ourir pour retour­
ner à la maison paternelle , la coutume exigeait 
qu'elle se cachât une fois encore, et qu'on la cher­
chàt derrière les tas de fâgots,. dam; le grenier à. 
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foin· et ailleurs. Comme vous le voyez, · chères 
amies, c'est une journée fort laborieuse pour tout 
le monde, que celle d'un mariage dans les cam­
pagnes du Morbihan; et la première chose, avant 
de se mêler au cortége d'une noce, est de bien 
consulter l'agilité de ses· jambes. Une réflexion 
nous vint donc à l'esprit. Quoi! nous étions expo ... 
sés dàns la forêt de Pairhpont à voir nos guides re'" 
venir vingt fois sur leurs pas, s'échapper par tous 
les sm~tiers, nous obliger, pour ne pas lesperdre 
en chemin:, à courir nous-"mêmes avec eux, le sac 
sur le dos, après Mathurine, . Fanchon et .Jean­
nette! .. ; Il faut bien vous l'avouer, nous nous dé­
fiâmes assez de nos forces pour nous esquiver sour­
noisement, avant que la bonne Vincente nous eùt 
fait prévenir qu'il était temps de se mettre en route. 
Un garde forestier, renGontré par le plus heureux 
hasard, nous offrait, d'ailleurs, une compagnie 
plus paisible. Nous le suivîmes, et moins d'un 
quart d'heure après nous rentrions avec lui dans 
la forêt des· aventures . 

. Quoi que Pline ait pu dire d'un consul romain 
qui prenait tant de plaisir à entendre les gouttes 
de pluie tomber sur les feuilles d'arbres, que, lors-­
qu'il pleuvait le soir, il faisait porter son lit dau~ 
son jardin, nulle part le mauvais temps n'est aussi 
triste que dans une forêt l Tandis que nous enfon­
çons, à chaque pas, jusqu'à la cheville, dans une 
boue molle, et que les branehesd'arbres, secouées 
par le vent, ajoutent des petites averses plus péné­
trantes à .la pluie qui ne: discontinue pas un ins-. ' 
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tant, et jette comme un voile gris.sm· l~.ciel; nous 
causons avec le garde de la guerre qu Il fait aux 

· loups ses farouches voisins. Nous parlons aussi de 
Mer li~ et de Viviane, sa mie; d'Esplandian, fils 
d'Amadis, nourri . par une lionne; du c~eva~ier 
Ponthus et de son pas d'armes; d'Eon del Etoile, 
enfin, dont une rue de Concoret a conservé le nom. 
Je revièndrai avec vous, je le. répète, sur Brocé,-

. liande .et Baranton, aujourd'hui :il me suffira de 
dire que noùs trouvâmes la périlleuse. fontain~ dé­
serte et que, si la source nous parut touJours 
.com~e à Huon de Meri, au treizième siècle,« clère 
eortl fins argens >) moins heureux que le poëte, 
nous n'éprouvâmes point la vertu de l'eau ma- · 
gique, et nous dûmes nous résigner à part.ir sans 
avoir vu le ciel ouvert et le mont du paradzs. Au­
cune fée ne se présenta non plus pour nous oc­
troyer un don. C'était bon quand les chevaliers s'en 
allaient par la sentelette oit poignait l'herbe d1·ue, 
déposer doucement et bellement au bord de la fon.,. 
taine l'enfant de Butor de la Montagne. Plus tard:, 

· ce 1~ême lieu devint le théâtre des opérations 
mystérieuses d'Eon et de· ses adeptes. :!us t~rd 
encore, et presque de nos jours, la traditiOn d ?n 
trésor, caché sous un débris du perron de Me:lm, 
remplaça les al.üres prodiges, et fit bouleverser mu­
tilement, par un pauvre vieillar~ de .co~coret, 
toutes les pierres de Baranton. AuJourd hm, :vou: 
lez-vous savoir ce que devient ce merveilleux, qu1 

passa des fées aux sorciers, des sorcie1:s aux alchi­
mistes : << - Il y a réellement un tresor ··dans la 
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fontaine,nousdit unpaysan, et ce trésor c'est la 
source même, si belle, si abondante, et dont les 
eaux bien dirigées seraient une véritable richesse 
pour quelques-uns. n Viviane, Urgèle, Morgan, 
~élusine; où êtes-vous? ... Voilà ce que nous avons 
entendu à Baranton, le lieu de féerie, à quelques 
pas du Breil du seigneur; qu'aucune bête veni­
meuse ne pouvait habiter, et du Val sans retour, 
d'où les faux· ~;unis ne sortaient jamais lorsqu'ils 
avaient eu la: témérité de r!y rendre ! 
. Un petit homme habillé de brun, que nous ren­

contrâmes à Concoret, me. dédommagea un peu· 
pàr. des histoires de sorciers âuxquelles il croyait 
fermement de la froide raison de ce laboureur ex­
pliquant à sa manière la dernière légende de la 
fontaine aux merveilles. Mouillé jusqu'aux os, 

·l'ami s'était retiré de bonne heure dans notre 
chambre, et, pendant qu'il dormait, assis au coin 
d'un bon feu, bien utile pour sécher mes vête­
ments et ceux de mon compagnon de voyage, j' é­
coutais les récits de l'homme brun, me pro.rnet­
tant bien de vous les redire à mon retour, surtout 
le plus intéressant, celui-là même qui ne peut 
trouver place dans ce journal à cause de son éten­
due. Le vieux conteur s'informa aussi curieuse­
ment de l'itinéraire que nous avions suivi des 
Forges-des-Salles à Concoret.-Chèresamies,nous 
n'avons pas tout vu dans le Morbihan. A un autre 
voyage Ja trappe de Tymadeuc, les châteaux de 
Brignac, de Rochefort, de Trécesson, les beaux 
vitraux; des églises de Malestroit, de Beignon, de 

13. 



298 

Fenil, de la chapelle Sainte-Anne à Saint-Nolff, les. 
pierres di·uidiques de Pluherlin, presque aussi 
nombi·euses que celles de Carnac, mais, pour la 
plupart, couchées' sur la lande. 

Concoret a deux monuments curieux, les ruines 
du château de Comper et le manuscrit d'un pau~ 
vre prêtre réfractaire. Je ne parlerai que du der­
nier, pour les raisons que vous connaissez déjà.· Ce 
manuscrit, publié en partie par M. Ropartz cette 
année même (1853), fut écrit par l'abbé Guillotin, 
prêtre de Concoret, dans le but principal de con­
tinuer les registres e~clésiastiques constatant l'ad-· 
mini.stration des sacrements du baptême ·et du 
mariage, et cela pour une douzaine de paroisses 
que le zélé proscrit soutint dans la foi chrétienne 
pendant les plus mauvais jours de la révolution. 
Ce registre si compromettant pour celui qui le 
tenait dans l'intérêt des familles catholiques, ren­
ferme aussi l'énoncé des événements les plus re­
marquables arrivés à la même époque dans le 
pays. Si ces notes courageuses témoignent de l'in­
trépidité de leur auteur, il y en [l d'un autre genre 
qui nous révèle une tranquillité d'àme vraiment 
admirahle chez un homme toujours au moment 
d'être traîné à l'échafaud ou fusillé. Quand la so­
ciété tout entière semble s'abîmer autour de lui, 
l'abbé Guillotin, en attendant que le bourreau lui 
demande sa tête, rassemble tout ce qu'il sait sur 
l'histoire de ces églises dévastées, de ces châteaux 
incendiés, et· poursuit paisiblement ses études 
ârchéologiques. Quèlles annales, pourtant; que 
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celles contenues dans ce registre, et qui s'ouvrent 
au 5 juin 1791 pour ne se fermer qu'en mai1800.·. 
-'Là tout est raconté en peu de mots: des faits' 
sans aucun commentaire. Mais ces faits, qui sont 
l'histoire de tous les prêtres réfractaires cachés, 
dans nos campagnes durant la persécution, et de~ 
paroisses restées fidèles à ces prêtres; parlent àveé 
assez d'éloquence pour dispenser le narrateur ,de 
toute réflexion. La première date nous montre­
l'abbé Guillotin chassé de la cure de Saint-Servan, 
pour refus de serment à la constitl!:tion civile du 
clergé, et venant chercher m1 refuge à Concoret 
chez ses parents, artisans et laboureurs. L'année 
suivante, voici la mention du , décret .ordonnant 
l'exportation ou l'emprisonnement de tous les 
prêtres non assermentés. Le vieux recteur de Con· 
coret et ses vicaires fuient à Jersey, et le diman­
che 30 septembre 1792, l'abbé Guillotin célèbre la 
grand' messe à l'église, en annonçant aux parois­
siens consternés que désormais ils n'en auraient 
plus, attendu que leurs pasteurs étaient en exil. 
Les objets précieux destinés au culte sont portés au 
district de Ploërmelle 11 février 1793, les autels 
sont renversés, on tire les battants, des cloches, ce 
qui n'empêche point les habitants de Néant, Con­
coret et Trehorenteuc, assemblés dans l'église du 
chef-lieu, de prendre un arrêté pour demander l:t 
religion catholique et la liberté du culte, à l'occa­
sion d'une nouvelle constitution de la France for­
mée par un nommé Robespterre, m;ocat, et ses adhé.­
rents. Sur la fin d'août, la faction du nommé 



·300 

, _lh{hespier:.re ra_dé~irléihent emporté sur toutes les 
. aut~~$". 'Un_e machine qu'on nomme guillOtine est mise 
en.~~tivité.· pour ·décoller les prêtre$, /Ps grands de 
l' /i~(lt, les riches,~ les gens .d'esprit. Le mercredi 
9~octo?re~ les gendarmes de Plélan, accompagnés 
de deux cents gardes nationaux de Paimpont; se 

. ~ettept. à 111 ._ p-oursuite du .prêtre .insoumis: quL 
. p~tsse la nuifsur]a lande avec son ami le· curé de , 
B~_~n. En 179!,., les· églises dépavées. servent· de ·.dé-· 
pÇlts de fourrage, les pierres tombales sont retour­
nées et enfoncées sous terre.; on plante dans le 

·cimetière, suries ossements des défunts, à la_place 
d'une croix abattue, un chêne surmonté d'un .bon.­
net rouge. Le jtmdi-'saint, su~ le bruit que .les 
troupe~ nationales ont prof~~:né àvec la plus grande 
{t!1'eur'les églises i:Ie .. Plélan, Beignon, Saint-Malon, 
Qaël; ·la municipaJité et le comité de Concoret des­
cénd,enteux-mêmes les tab~eaux etJes statues, des 
s~Jnt$ pourJes cacher, nota~ment, dit le. hon· abbé, 
la statue de la s~tinte Vierge placée aumilieu du 
gi'and~a:utel,:sous .Iè nom de. Notre-,Dame-;de-Con­
cordê. Le 3 mai,· arrive iln premier.· détachement 
de. Vendéens. , «Cette. troupe · paie gènéreu~ement 
tout ce qu:'elle prend, montre beaucoup de piété_; 
n'insu!te personne, n'attaque .point la première, et 
dit ne s'a:ssemhler·ainsique pourlerétablissement 
de la: religion et de la royauté. >> Trois jours après, 
cent. dragons. et deux mille . soldats .. · républiCains 
achèvent la dévastation de l'église, .brisent' le ta­
bernacle et les confessionnaux, mettent· en pièces 
les croix 'de pierœ encore debout. Les• troupes 
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royalistes et ·républi~ines se suc~~de~t·a~_. .pqur~ ; 
quinze soldats bleus vwnn:ent ·y temrgarmson,_p~n,r 
traquer les prêtres .et les déserteurs~ av:ec Pr~e. d? . 
fusiller les premiers et de condmreJes autres,a 
l'armée. La note du 26 juillet". rappelle Vexécùtion. 
d'un vicaire de Landujan et le massacre. d'tin prêtre. 
de Guer, tué par les soldats en. :garnison 'à 'Plélan, .· 
et qui viennent aussi à ·Concoret. En nov'embr~, 
Mathurin Quedillac est nommé pour: abattre le~ 
bois et fossés :sur le bord des grands chemin~, 4 
cause des vols et assassinai}; qui i 'tl commettent de 
toJtes pàrts. Enfin, le sinistre' jouru.al, qulil serait 
trop long d'analyser dausles dix années q~il em­
brasse, contiinie a:insi· eLplus sombre encore, car: 
dans les p~tges;qtii suivent on ne voit que ca~avres­
jetés·dans les étangs ou laissés nus sur les che~ 
mins jusqu'au: moment oir l'infection qu:ils répan-. 
dent oblige à les enterrer. . 
. Une note del'amiée 1798,,confirme.ce quev.ous 

avez déjà vu des faux chow;ms. «En mai, des pa~ 
•« . triotes . se · disafit prêtres catholiques · revenant 
((. d'exil, se servent 'de toutes sortes de ruses pour 

· << tromper les gens de la campagne, afin de p):'en­
« dre ou de. massacrer les prêtres.-Le dimanche 
«·matin 17 ju:in, sept hommes habillés de ·.• gris, 
« armés de fusils à deux coups, soi-disant roya­
« listes, s'étant arrêtés à boire à Crozon, ont d&­
« mandé la, route de Ploërmel ..... Le jour précé_­
« dent~· ils avaiént'passé par Iffendic, Sain~Malori 
«'et Muël; et étaient venus coucper .à Gaël, où ils 
« mit conféré à l'auberge' avec lé ci>mmi~_~i\ire du 
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<( pbul!Oir exécutif, lequel a fait tirer vers · é'üx: 
« quelqùes coups de. fusil de très.:. loin après leur 
« ~dépai't.lls s'informaient beaucoup des prêtres. 
« On a appris que ce sont des patriotes déguisés 
« qui jouent ce rôle pour faire des découvertes et 
<c pour donner un prétexte aux fouilles. - Lè· 
<c même jour, après-midi, arrive à Concoret un 
cc détachement de la garnison de Mauron, feignant­
<< de poursuivre ces prétendus royalistes. Il a dé­
« clamé contre les prêtres, en leur imputant ces· 
cc désordres. Il a fait des fouilles, surtout aw 
« Bran.>) 

C'est donc au milieu de ces brigandages, de cès 
fourberies, de ces assassinats, de ces menaces ter­
ribles pour le pasteur qui persistait à demeurer· 
avec son troupea'u, pour le troupeau qui osait ca­
cher son pasteur; c'est au milieu de tous ces dés-. 
ordres, de tous ces crimes, de tous ces périls, què· 
le prêtre proscrit continuait de verser l'eau sainte 
sur le front des nouveau-nés, de bénir les unions,: 
d'assister les mourants qui, lorsque leur ami, leur 
père, trop bien épié, ne pouvait venir jusqu'à eux,· 
se faisaient porter plus près de lui dans la campa~ 
gne. Dans les seules années 179;{ et 1794, l'abbé 
Guillotin baptisa deux cent trois enfants et bénit 
soixante-douze mariages. La foi du prêtre et dŒ 
fidèle triDmphait de tous les obstacles, et lem'· 
attachement réciproque, comme toutes les affec­
tions nobles, généreuses, grandissait dans l'adver .. 
sité. La poésie populaire a conservé plus d'un mo~ 
nument de cet amour des populations bretonnes 
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pout leurs prêtres, et des prêtr~s bretonspour 'le 
troupeau confié· à leurs soins. . 

<<Encore, s'écriait· dans sa. sublime complainte' 
des Bleus, traduite dans le Barzaz-Breiz, Guillon' 
Ar Vern, paysan de Gourin, et le Tyrtée de là' 
chouannerie; << encore si nous pouvions troùvel" 
<< une croix où nous mettre sur nos deux genoux; 
« pour demander à Dieu la force qui nous Ifià'n­
<c que ! -·Mais votre ctoix sainte, ô mon Dieu! a· 
<< été abattue partout, et la croix de la bascule' 
<< lla guillotine) a été dressée à sa place.- Chaque) 
« jour on voit vos prêtres comme vou.s sur le Cal­
<< vaire, comme vous incliner la tête· en pardon-' 
(< nant à la terre. Ceux d'entre ·eux qui ·ont pù 
« s'enfuir, se caehent dans les bois; là, ils disent 
« la messe, la nuit, parmi les rochers; en bateau,' 
<< parfois, sur mer.- D'autres, traversant ro.:: 
<< céan, se sont expatriés sans ressources, aimant 
« mieux servir Dieu que l'homme; aimant mieux 
« manger tranquillement du pain d'avoine, que de 
<< manger du pain de froment, le pain du démon, 
c< avec des remords. >) 

Ainsi chantaient, ou plutôt ainsi gémissaient les 
laboureurs, et les prêtres leur répondaient avec 
l'abbé Nom'ri, recteur de Bignan, auteur de la ra .. 
vissante élégie du Prêtre exilé, traduite aussi par 
l\1. de La Villemarqué : c< Écoutez un recteur de 
<< l'évêché de Vannes, exilé pour la foi, loin du 
<< royaume; son corps est loin de vous, mais sa 
<< pensée cp mme son cœur ne vous ont pas quittés. 
<< -Depuis l'instant cruel où des ordres impi-
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« toyables m'ont éloigné de vous, je vous ai tou­
e< jour~ devant les yeux, et je pleure nuit et jour 
« en songeant à vos peines ..•.. -Ah! mes chers 
cc enfants, dans quel état êtes-vous ?Vous mf} cher­
cc chez tous les jours, et vous ne me trouvez plus; 
cc moi, je vous cherche aussi, mais, hélas! vous 
cc n'avez plus de père et je n'ai plus d'enfants!.. ... 
cc -Tourterelle, petit rossignol, quand revient le 
cc temps nouveau, vous allez chanter à la porte de 
cc ~es enfants. Ah! que ne puis-je y voler comrhe 
cc vous! que ne puis-je voler, par de là la mer, 
ct jusqu'à lillOn pays, comme vous! Ah! dites-leur 
cc comme je ferais, chantez-leur de toutes vos for­
cc ces : Conservez bien la foi, conservez votre loi, 
cc et faites-leur vous répondre : Oui, nous conser­
cc verons la foi; plutôt souffrir mille morts que 
cc d'oublier notre Dieu! » 

Je termine ici mes notes sur nos Pèlerinages du 
Morbihan,· car la forêt de Paimpont est déjà loin 
derrière nous, et nous voici à Gaël, dans le dépar­
tement d'Ille-et-Vilaine~ Comment pourrais-je 
mieux finir cette relation si imparfaite de quelques 
journées de voyage, que parles belles paroles de 
l'abbé Nourri, résumant si bien dans un même 
vœu ce qui fait la gloire, la force et le bonheur de 
noti·e chère Bretagne? 
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